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P E R S O N A G E S. 

SABINUS, général des Gaulois. 
EPONINE, femme de Sabinus,.,, 
VESPASIEN, empereur romain. 
SUNNON, chef des Belges. 
SrnoR~X, chef des Bataves. 
ALBIN, Ambassadeur de Vespasien. ,,..., 
ERYcIE_, confidente d'Eponine._ 
Un Officier romaiµ, 
Un Gaulois. -
Les deux enfans de Sabinus et_c[_Eponine. 
Troupe de Chefs et de Soldats gaulois. 
Troupe de Licteurs ~e So ats romains. 

La scène est dans le cam des Gaulois, 
•sur les bords du Rhin, au milieu d'une 
vaste plaine de la Gaule Belgique. Le fond 

,. A h' • ' d ,::-' h du theatre paro1t erisse e-roc ers cou-
verts de sombres forêts. Entre les deuxième 
et troisième actes, on élève sur un des cô­
tés le tribunal de Vespasien. 



A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME. 

Mo N s E r G N E u n. le Prince de 
LI G NE , &c. &c. &c. 

MONSEIGNEUR, 

/Tous protégez les Lettres et vous 
les cultivez. Qu'it m'est doux et glo­
rieux de vous offrir ce premier hom­
mage de mes faibles talens ? 

SABINUS étoit soldat et capitaine. 
Puisque vous daignez le soutenir et 
le dé.fendre 1 il ne sera point sans doute 
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raitépar rimpitoyable Parterre; com­
me il le fut autrefois par Les Romains. 
J'ose mgme me /latter (tant votre nom 
m'inspire d'orgueil!) qu'il ne doit pas 
plus craindre le brZJit des si[flets , que 
vous ne craignez l' eclat de la bombe, 
lorsque vous volez au feu. Si je vous 
donnais des éloges, vous m'imposeriez 
silence , et vous au, iez raison, parce 
que ce serait me louer moi-même. D'ail­
lew s V. .A.. S. prij'ère la famée du 
salpgtre à l'encens des auteurs. Je 
suzs avec tous les sentimens qz/inspi­
rent le respect et-,.ia reconnaissance, 

MONSEIGNEUR, 

De Votre ALTESSE SÉRENISSIME 

Le très.humble et 
très-obéissant serviteur 

NÉEL. 



SABINUS, 
TRAGÉDIE EN CINQ ACTES. 

S C EN E P RE I\1 I E R E. 
SABINUS, SINORIX. 

SABINUS. 

Qu 1? Moi! que jufque là ma fierté s'humilie! 
Qu'à ce point ma verrn s'aviliffe & s'oublie! 
Non • •••• Mais, s'il faut choi!ir le trépas on des fers, 
M ourons, cher Sinorix , on vengeons l\111ivers. 
Né libre, né Gaulois, cligne de mes ancétres, 
Je n'apprendrai jamai s à trembler fous des Maîtres. 
Quels qne foient les Romains, dans mon fouel!e fort, 
Je ne crains que la honte, & je brave la mort. 
Ces fentimens, ami, n'ont rien qui te furprenne; 
Mon ame d~s Jong-tems fut ouverte à la tienne. 
Quand on a tout perdu, Je devoir d 'un foldat 
Elt de ne point furvivre au malheur de l'état. 

SINORIX. 

Vous me rendez à moi; ces fentimens fublimes 
Des héros tels que vous font les uobles maximes: 
Mais dites-moi, Seigneur , quels monels , où quels Dieux 
Ont pris foin de veiller fur vos jours précie\lx ·1 
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SABINUS, 
SABINUS. 

Rnppelle-toi ce jour fatal à notre gloire, 
Qui de nos fiers tyrans alfura la viétoire, 
Ce jour où le trépas du brave Civilis 
Des forces des Gaulois difpcrfa les débris: 
Défefpéré, confus, abhorrant la lumière, 
Je vonlu_s me cacher à l,i nature _entière: 
P-ar de fidéles mains embrafant mes moi!fons, 
Du vainqueur vigilant je trompai les foupçons; 
Et par-tout de ma mort répandant la nouvelle , 
J'arrètai des Romains la pourfuite cruelle. 
Dans des antres profonds, inconnus an vainqueur ., 
Lieux, qu'habit_e à jamais une fecrete horreur, 
Le fort à mes deftins offroit un fombre afyle; 
Tout fembloit affurer ma retraite facile: ' 
Pour dérober ma tète au glaive des :Bourreaux , 
Je defce11dis vivant dans ces affreux tombeaux,· - .• 
Là, des Gaulois vaincus la liberté mourante , 
L'ombre de Civilis, fon ombre menaçante, 
Nos foldats égorgés, nos princes expirans, 
Nos Citoiens contr'eui tournant leurs bras fanglans, 
Les Romains au malfacre ajouta'ht les outrages; 
Te fe dirai:je , enfin? .... Ces lugubres i1,1ages 
Rempliffoient tous mes feus, & dans !?horreur des nuits 
De mon cœur déchiré nomi!foient les ennuis. 
Là, plein de ma foreur da11s !-'ombre & le fi!c11ce 
l'ar des cris effrnïans , j'invoquais la vengeance ; 
Et féparé du monde , ig1101·é des humains, 
Je foifois mon bonheur de haïr les Romains. 

Nianes de nos Héros , dont j'adore la cendre ! 
Vous dont le fouvenir trop fune!te & tl'Op tendre, 
Quand je cours vous vcJ1g~r, m'arrache encor des pleur,, 
Que pouvois-je de plus dans nos communs malheurs? 
Si le fort. moins cruel, pour fauve!' ma patrie, 
:N'e(\t exigé de moi que mon fang & ma vie 
J'aurais vengé du moins nos frères gémi{fans, 
Et lavé notre opprobre a" f,1ng de nos tyr~ni, 
i'füis , hélas ' , • , . 
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TRAGÉDIE. 

SINORIX. 

Arrêtez. Cette douleur fi chi:re • 
Seigneur, pour nos Héros n'efi qu'un tribut vulgaire; 
.Pour Jeurs Maues Sacrés, il elt d'autres tributs. 
C'efi par Je fang qu'il foot honorer Jeurs vertus. 
Sous les coups des Romains, s'il faut que je fuccombe, 
Que leur fang odieux coule au moins fur ma ,tombe .... 

Seigneur, nous favons tons cc que penvent vos mains. 
Si le Ciel aux Gaulois Cl'it fournis les Romains, 
Oui, ce triomphe heureux , cet immortel onvrn.ge 
Auroicnt de Sabinus illultré Je courage. 
Cependant · (pardonnez, fi j'aigris vos tourmens) 
Que devilit votre épou[e , en ces affreux momens? 

SABINUS. 

Comme nos ennemis, mon époufe déçue , 
Au bruit de mon trépas , défolée , éperdue , 
Par des cris, des fanglots exhala [es douleurs, 
Et mon prndent amour lai!fa couler [es pleu~s. 
Que mon cœur en !ouffrit ! Mais Je deuil d'Eponine 
Aux Romains triomphans, confirmoit ma ruine ... 
Pardonne , chère époul'e , à la néceffité; 
Ton époux à tes pleurs dut fa tranquillité .• , 
Mais déja fes beaux yeux ne s'ouvroicnt plus qu'aux la'i'mes. 
Le chagrin pour jamais allait flétl'Ïr lès charmes; 
Un feu! mot de ma bouche eu arr~ta le cours; 
Ce [eu! mot ralluma le •flambeau de [es jours. 
Conduite par l'amom & par l'inquiétude, 
Elle ofa pénétrer jufqu'en ma [olitude; 
Je tremblai de la voir expirer dans mes bras; 
Son front étoit couvert des ombres du trépas: 
1Vles fonpirs attachés fur fa bouche plaintive, 
Rappelloient dans fon féin fon nme fugitive. 
Tous fes fcns pénétrés des plai!irs les plus doux, 
S'enïvroient <111 bonheur de revoir fon époux. 

A :t 



4 SABINUS, 
-- Le vainqueur inhum3Îll avoit pro(ê:rit ma tête; 
Le bruit de mon trépas détourna la tempête. 
L'amour, pour affurer le repos de mes jours, 
D'une feinte i1111ocutte emprunta le recours. 
Cefar, que dévorait la fombrc défiance , 
Qu'acharnait contre moi fa fotale prudence, 
Trompé par l'appareil des fonèl,res douleurs, 
Vit pleurer Eponine. & ne crut que fes pleur$, 
Mon époufe bienrilt rartagea ma retraite; 
Elle y charm:.1, dix ans, ma fureur inquiete; 
Et l'Amour fut fixer, dans ces horribles lieux, 
Notre lit nuptial, nos Pénates, nos Dieux. 
Là deux fils, en nai(font, jouets de la misère , 
Sont venus confoler les ennuis de leur père. 
Grands Dieux! faites qu'un jour ils palfent mes exploits! 
Qu'ils foieut l'effroi de Rome & l'appui des Gaulois! 

SIN OR IX. 
Ah ! fans doute , les Dieux ont pris votre défcnfe ; 
lis ont à votre bras réfervé la vengeance ; 
Par vous, la liberté, brifant d'indignes fers, 
rena~t-de toutes parts pour venger fes revers. 
Sur fes bords étonnés, Je Rhin n 'aguere efclavc 
Voit Aotter les drapeaux du Belge & du Botave. 
Le foldat , plein d'ardeur , défiant les bazarda, 
lnfolte en frémilfant à l'oigl~ des Célars. 
Fier de vous obéir , Sunnon, de fa vaillance 
Peut à peine enchaîner la noble impatience. 
Tous nos jeunes héros, emprefiës fur fes pas, 
Appellent à grands cris la guerre & les combats. 

SABINUS. 
Mon époufe m'attend; cher ami, le temps preffe ; 
Je crains trop d'allarmer fa timide tenctreffe. 
Qu'elle ignore fur-tout ces importons fecrets; 
Ne confions qu'à nous de fi nobles projets. 
C'elt pour la confoler , que mon ame attcnrlrie 
dérobe tm feu! moment au11 foins de la pau-ie, 
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TRAGÉDIE. 
Son amour loin de moi compte tous les in flans; 
Je te laiffc & je coms cinbraffcr mes enfans. 
Mais que vois je? Sunnon ! .. . 

SCENE Il. 

SABINUS, SINORIX, SUNNON. 

SUN NON (à Sabi,ius.) 

DAN s toute notre armée t 

De ton heureux retour la nouvelle ell: feméc. 
Au nom de Sabinus, d'une commune voix , 
N os Soldats de leurs cliefs ont confirmé le choix. 
Dans leurs cœtus enflammés d\1ne andace nouvelle, 
Ils jurent aux Romains une haine immortelle. 
L'air retentit au loin du choc des boucliers, 
Et"répond en grondant à leurs co nce rts guerriers. 
De nos illnlhes chefs l'impatience extréme 
N'attend pour s'affcmbler que ton ordre fuprêrne, 
Agis, commande en chef; & fonmis à tes loix, 
Tu verras tout le camp s'ébranler à ta voix. 
Du fier Vefpaficn la hautem defpotique 
Nous, offre cnvain l'cfpo ir d'un pardon politique: 
Ses bienfaits dangereux & fa feinte bonté, 
Sont des piéges qu'il tend à notre liberté . 
Préte à fondre fur nous, fon aigle menaçante 
Séme encor dans ces lieux l'horreur & l'épouvante. 
Amis, fi nous fouffrons qu' il nous donne la paix, 
Nous fommes, dès cc jour, a!fervis pour jamais. 

SABINUS. 
De ces chefs qu'avec vous raffemble la vengeance, 
Je cannois la valeur, la fage expérience. 
Arbitres Souverains du falot de l'état, 
Qu'ils décident, s'il faut hafardet un combat. 

s 



6 SABINUS-, 
Que je me fens ému! la vertu dans leurs ames 
Rànime donc enfin fes immortelles flammes! 
C'cll: notre !acheté qui fit tous nos malheurs; 
Elle fenle enhardit nos infolens vainqueurs. 
~oogiffons dev1mt non~- de notre· ignDmiuie • 
~t dans fes fondemens fappons la tyrannie. 
Ecrafons fous nos coups ce colo!fe effrayant 
Qui preffe de fon poids le monde gémiffant. 
0 Mars ! Dieu des Héros! C'e!1: toi [cul que Fïmplore; 
Livre en mes foibles mains ces tyrans que j'abhorre. 
Dans leurs perfides feins, vierrs diriger nos- dards. 
Que ,plongés dans leur fang, leurs cadavres épars, 
Dans nos champs abbreuvés de menrtre & de c,arnage 
Offrent de leurs débris l'épouvantable image! 
Fais marcher devant nous la fuite & la terreur. 

Vous, dont avec tranfport je vois la noble ardent, 
De tous· ces dignes chefs, qu'un mémc zéle anime, 
Dans une hèure, affemblez l'élite magnanime. 
Amis, voici le temps de voir fi les Ganlois 
Sont fuits pour recevoir ou pour donner des loix. 

SCENE J.II. 

SABINUS, SINORIX, SUNNON,_ 
E P O NIN E , ER Y CI E. 

E P O N IN E ( à Erycie.) 

Sou n ~" s mes pas tremblans; viens, ma chère Ericie, , , 
( à Sabinus. ) 

0 charme de mes maux, feu! efpoir de ma vie! 
Tendre & cruel époux ! quel oveugle tranfport, 
Près de tes ennemis , te fait ,chercher la mort! 
Profcrit par un vainqueur, arde.nt à te pourfuivre, .• , 



TRAGÉDIE. 
SABINUS, 

Chère époufe, à quel foin ton défefpoir te livre! 
Ceffe de t'allarmer pour les jours d't1n époux; 
Des Romains deformais nous bravons le courroux. 
Tous nos dignes amis, brûlant d\111 mèmc zcle, 
Avec moi de l'état embraffant la querelle, 
S'arment pour foutenir nos,communs intérèts, 
La liberté renait du fond de nos forèts. 
Sinor'ix & Sunnun, ces Dieux de la patrie , 
Ne trahiront jamais le ferment qui nou, lie. 

EPONINE. 
Malheureux! le fuccès e!l:-il en ton pouvoir ·1 
Si Céfar e!l: vainqueur, quel fera to)l efpoir ! 

SABINUS. 
La mort ..•• 

E PONIN E, 
Et tes en fans? & moi? ré,pon~, barbare! 

Qn,ordonnes-tu de nous? .. # ayant qn"ou non~ fépare ..• 

Eponine! 
SABINUS. 

EPONINE, 
Cruel! elt-ce 111 cet amour 

Que j' ai toujours payé du plns tendre retour? 
Tu foi fo is mon bonheur, & ta main m "afi11ffine ! 

Viens du moins à tes pieds, vo.ir mourir Eponine. 
Cher époux~ ne crois pas, quand tu cours à la mort, 
Que je puiffe furvivre à ton fune!l:e fort. 
Tant&t, en embraffant leur rnalheureufc mère,! 
Tes deux fils en pleurant redemandaient leur l'ère: 
Hélas! leur père feu! eut pu les confoler; 
A ta fureur aufli veux-tu les iipmoler? 

• Tu me qnittes; pourquoi? c'cft pour co1)rir aux armes; 
Tes jours ,ie m'ont-ils point affez cot\té de larn1es 1 
Et 'lue dis-je! tes jours ! ils ne font plus à toi: 
Rachetés l'•r mes pleurs, barbare! ils font 11 moi .. , 
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8 SABINUS, 
Ils iont a tes enfans, dont l 'atfreufe misère 
Aux yeux de l'univers fera rougir leur père. 
Père , époux inhumain ! peux-tu bien en un jour 
OutrnJer à la fois la nature & l'amour? 
Reviens à tes cnfons; la voix clu fang te crie; 
,, Voilà tes citoycus, tes amis, ta patrie. 

SABINUS. 
Chère époufe , qu'entends je 7 Et quel efl ton de frein! 
Ah I pourquoi me plonger le poignard dans le fein 1 
A tes foibles confcils mon co:ur ne peut fonfcrire. 
Sur tes fe ns étonnés, reprends un jufle empire. 
Sois digne des Gaulo is, digne de Sabinus; 
Rivale des héros, partage lems vertus. 
Elevée au-de (füs de ton fcxe timide , 
Apprends ·que la nature e!l: un dangereux guide. 
Sur-tout ne prétends pas que j'immole à mes fils 
Le falut des Gaulois, celni de mon pays. 
Que l'honneur en ce jour foutienne ta confiance 
Qu'il impofe à l 'amour un généreux filence. 
Quand nous allons frapper les plus glorieux coups, 
Garde-toi cl'ébranlcr la vertu cl ' uu époux. 
De mes antres rrofonds la Gaule me rappelle; 
Sa voix doit-clic en moi trouver un fils rebelle t 
~t clois-je prérérer mon féjour ténébrd1x 
A l'honneur immortel qui m'attend en ces lieux? 

E PONIN E, 
Eh ! bien, arrachons-nous de ces cavernes fombres, 
Fuyons ce noir féjour du filence & des omb1·es. 
Dans les f:ibles brfllans, dans le fond des défens, 
Je te fi.lÎ\rai, s'il faut, an bàut de l'univers. 
Trompons de nos tyrans la pourfi,ite inhumaine ; 
Et cherchons des climats inconnus à leur haine. 
Soulfl'e , (fout-il i hélas! embraOèr tes genoux!) 
Qu'une feco nde fois 1e fauve mon époux 
Mais que préfa~e, a ciel! ce lilence terrible? 
Tu détournes les yeux ! ton ame e!t infléxible ! 

-· 
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TB. .AG E-D rE. 
Duns nos antres affreux pour 1~ der1Jiérc fois 
De tes trilles cnfons viens entendre la voix.,. 
Nos en fan, délaiflës ... innocentes vi~ti.meo ..• 
Viens les voir expirer au fond de ces abymes. 
Ne les ,·ntends-tl1 pus? ... cl.ans leurs dCl'l)iexs 1uomens 

1 
Viens recueillir euco r 'leurs doux embraffemi,ns. 
Pour fufpendre le cours de leur douleur amère, 
Viens leur dire du moins; ,, vous n'avez plus de père; 
,, Mes fils 11e comptez pins fur mes tendres fecou, s; 
,. C'elt aux Dieux deformais à veiliLr fur vos jours; 

• .,, Votre mëre en mourra; n'importe; je la laiffè; 
.. Le grand cœur d'un héros connoit peu la tendrcffc, •• 
Après ce noble exploit, meurtrier de tes fils, 
Tu peux d'un from férein marcher aux ennemi~. 

SABINUS. 
Pourfuis, arrnche-moi ce jour que je rcfpire; 
Enfonce dons mon cœt1r le trait qui le déchire, 
S'il ne faut que mou1jr; frappe, comble tes vœux. 
Mais laiflè-moi l'hon,ueur, c'e.fl: toux c;c qu_e je veux. 
Quoi ? tandis qn'~1ttaquant ces brigands c{e la· tcnc, 
Nos chefs de tontes parts ont rallumé la gue/'l'C, 
Voudrois-je, enféveli dans nos niflcs cachots, 
Seul exempt des dangers, dans nu honteux repos, 
]Je mes nobles aïenx flétriffant la mémoire, 
Attendre làchement une utile vi.:toire? 
Et fur leurs fronts vainqueurs ufurpant leurs la11.riers, 
Jouir du prix du fang de nos braves g11crricrs? 
l'onrrois-tu le fouffrir? Ta fnblime tendreffe 
Auroit trop à rOtlgir de ma lftchc foiblcllè. 
Quel exemple, gran,1s Dieux! ponr mes malheureux fils! 
La gloire fut toujours compagne des périls. 
Nos chefs en ma valeur ont mis leur confia11ce; 
Je ne trahirai point le ur fupcrbe cfp,érn11cc; 
Si les deftins jaloux traverfent mes exploits, 
Je périroi du-moins en défendant nos loix. 

B 
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10 SABINUS, 
( à Sinorir & à S11nn,111,) 

Amis, que les Gaulois comptent fur mon couuite, 
Dites leur, que je fais à quoi l,honneur rn'en~age; 
Que pour nou; affranchir de nos indignes fers, 
Je braverai Céfar & R orne & les Enfen. 

( à Eponint, ) 

Vertneufe Eponine, c:poure que j'adore, 
Calme pour un moment l'ennui qui te dévore; 
Vas confoler nos fils , & dans cet heureux jour 
Accorde, ,'il [e peut, ma gloire & notre amour. 

EPONINE. 
( Il fort,) 

Arrête, .• c'en eft fait; le barbare! il me quitte; 
Mon défefpoir, mes pleurs femblent hâter .fa fuite. 
0 mes triftes enfans ! je ne pleure que vous; 
Vous n'avez plus de père, .. Et je n'ai plus d'époux . 

. SCENE Iy. 
EPONINE, ERYCIE. 

ER Y CIE. 

AH ! Ma<bme, cffuycz ces larmes d'une mère , 
A vos fils innocens les Dieux rendront un père. 
Ces Dieux dans le malheur votre unique recours, 
Dix ans, de Subinus out protégé les jours: 
11s daig neront encor an milicn du carnage 
Veiller fur un héros, leur plus parfaite image, 

E PONIN E. 
Eh I quel fccours veux-tu que j'attende des Dieux t 
Sur la foible innocence ils n'ouvrent plus les yeux, 
Snr qud frivole el'poir veux-tu que je me fonde/ 
Ont-ils exterminé ces deftrn-:teurs du monde, 
Ces Romuins dételtés, ces fuperbes brigands, 
Des Peuple, & de, Rois impérieux tyrani? 



TRAGÉDIE. 
Loin de les accabler , pour ravnge1· la terre , 
Ils femblcnt en leurs mains remettre leur tonnerre. 
Ah I fi ces Dieux crnels protégeaient les vertus, 
Auroient-ils fervi Rome & trahi Sabin11s? 
Dieux ~veugles & fo11rds ! c'elt vous ..•. 

ER Y CIE. • 
Q11'ofez vous dire? 

Redo11tez les tranfports d'un org11eillenx délire", 
Le ciel po11r la vertu réfcrve fes bienfaits: 
Quand le coupable heme11x jouit de fes forfaits, 
Des Dieux lens à punir la vengeance fommcillc; 
Mais hientôt en grondant lem foudre fc réveille. 
Nos tyrans endormis par un calme trompeur, 
To11chent pellt-ètre au jour marqué pour leur foreur: 
Peut-être Sabinus aura-t-il l'avantage 
D'affranchir les Gaulois d'un joug qui les outrage, 

E PONIN E. 
Eh bien! de le11r honneur fi ces Dieux font jaloux, 
Qu'à mes cris donlonreux ils rendent mon époux! 
Qu'à mes maihe11re11x fils leur bonté foit propice! 
Ils me verront alors adorer leur jufticç ; 
lVfois s~ il font craindre encor leur courroux odieux• 
IV1a lv1i11e ne connaît les hommes ui les Die't1x. 

u 

- De ces Die11x toutes fois que veux-tu q11c j'efpère
1 

Q11and tout m'annonce encor le11r fatale colère 1 
Tc le dirai-je, hélas! d'affreux prell'entimens 
Redoublent, malgré moi, ma crainte & mes tourmens. 
Cette mlit, (je fnccombe à l'horreur qui me t11e,) 
Un phnnthôme elfraïant s'eft offert à ma vue 1 
Elevé fur un trône, entouré de Romains, 
Un glaive étincelait dans fes crnelles mains. 
Sur fon fr'ont fourcilleux 1111 brfllnnt diadfünc 
Annoncoit des Céfars la puill'ance fupr~me. 
Soudai;, 1111 bruit guerrier éclate dans le$ airs; 
Le Ciel d'11n pûle à l'autre elt li,llonné d'éclairs. 

Bi 



SABINUS, 
Un ai~lc audacieux, c11 flannnt fur leurs têtes, 
.Aux Gaulois confkrl'ès, préfogc les tempêtes. 
:Bic11ttit pnrmi l'effroi, le catnngc & les cris, 
Je vois foir not foldats difperfés & meurtris. 
Tout couvert do leur fang, le phantôme terrible 
Repai ffoit res rc~ards !le ce fpectaclc horrible. 
J:armi n-is chefs captifs à fes 1iicds abbnttus, 
Un Héros ... je frémis ... Dieux! c'était S.1binu9. 
Du poids affreux des fers fes mains étaient flétries. 
J'ai ,•u fes fiers vainqueurs, pouffés par le~ F,1ries • 
Ile cent coups redoublés lui déchirant le flanc, 
S 1 abbrc.uver à longs traits de fon généreux fang; 
Et de fcs joms profcrits par le courroux célclte 
Dans fon ca,ur p:ilpitnnt chercher le foibl;, relie. 
Pour Héchir leur conrroux, jé fais de vains efforts: 
Mes !~unes , mes donlems irritent leurs trunfports • 
.Auprès de mon époux, éperdue & mourante, 
Je tombe.. il nle fembloit .:iue fon ombre fanglante 
D'un homicide acier venoit nrmcr ma main .. . 
La nature & l'amour frémiltoient dans 111011 fcin. 
J'emhraifols mon époux ... & ma bollché timide 
Exhaloit mes foupirs fur fa bouche livide. 
Que réfage, dis-moi, cé ronge plein d'horrent? 

ERYCIE. 
Ces fanges menaçans, en fans de b terreur• 
Lui:ubre & vain amas de linil!res images, 
Sont d'un efprit troublé les bizarres ouvrages. 
c; ph:1ntùmes formes dans ! 'ombre du fommeil, 
S'effacent aux rayons d'un pailible réveil. 
Laiffuns au préjugé les frivoles miracles: 
La raifon & les Dieux ... voilà nos Ïeuls ornc!es. 
Le Ciel combnt pour nous; & prompts à fc troubler, 
Les Romains dans leur camp commencent à trembler, 
Céfar parle de paix; 6,l les loii,; qu'il propofc •• , 



TRA G f.: DIE. 

EPONINE. 
Conno1s-tt1 les dan~ei"s où mon époux s'expofc? 

Sur lui feu!, de fa liainc épuifunt tons les traits, 
Rome au prix de fon fang veut nons vendre la paix. 
CérJr , pour affurer for injnlte conquête, 
Déja de S:thint;s a dem,rndé la t~tc . 
C'ell: lui fcul que vourfuit le vainqncur fnrienx: 
Qne peuvent les Gnulois contre Rome & les Dieux1 
Quoi! dix nus de fonpirs, de tourmens, de misère, 
Dieux cruels ! n'ont-ils pu fléchir votre colère ! 
J'entends :;émir me~ fils ... allons dat!,; nos cachots 
Joindre à leurs cris plaintifs nos pleur, & no:; fanglots. 

, .. 
FIN DU PREMIER ACTE. 

.. . > 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 
SA BI NUS , SIN OR IX , S UN NON , ( Troup~ 

de chefs & de foldats Gaulois, tous en habit de 
combat.) 

SABINUS. 
IN o o M PT An LE s héros, fou tiens de la patrie, 
Qni bravant des Romains ln barbare furie, 
Des antres ténibreux de vos valèes forèts, 
Accourez pour venger vos facrés intérêts: 
Vous, que la main des Dieux n'a fauvés du carnage , 
Que pour brifer 1~ joug d'un honteux e[clavage; 
Allèz & trop loni;-temps de nos làches vainqueurs 
Nous avons éprouvé les foni;lantes fureurs: 
Trop long-temps des Gaulois la liberté flétrie 
A gémi dans les fers & dans l'ignominie. 
Ré1,aron, ces momens dans l'opprobre perdus. 
La lenteur de nos coups trop long-temps [ufpendus, 
De nos cruels tyrans armant la violence, 
Accufo dans nos cœurs notre oifive vengeance. 

Faut-il vous rnppel!er l'épouvantable cours 
Des malheurs, dont leur rage empoifonna nos jours? 
Nos enfans étouffés, nos femmes éplorées, 
A ces monftrc-s affreux indignement livrées, 
Et les feux & le fer par-touf étincelans, 
JI. os champ, couverts de morts, & nos palais brôlans, 
Nos murs abandonnés aux fl:rn1mes, an pillage, 
Par•tout le fan~ , les cris, la mort & le ravage, 
Et pom combler enfin l 'ho rreur de notre fort, 
L'elclavagc & les fers , plus cruels que la mort f 

1 



TRA G ÉD 1 E. 
Vons frémifrez, Gaulois ... je vois fur vos vifagcs 
S'enflammer , malgré vous, vos généreux courages: 
Ah ! c'cfi peu de frémir; attaquons les Romains; 
Puniffom=, écrafons ces brigands inhumains. 
Cet éclat fallneux & cette pompe altière , 
Par qui Rome en impore an llupide vulgaire, 
Tous ces dehors brillans ne font rien à nos yeux; 
Quels que foie nt ces Romains, ils ne font pns des Dieux, 
Sùnt-ils méme foldats? Sont-ils ce que nous rommes? 
Par le luxe amollis , font-ils enfin des hommes ·1 
Ces tréfo1·s qu'ont ravi leurs facrilèges mains, 
.Au défaut de la foudre , ont vengé les humains. 
Sous cc faite impofant, lcnr foible!fe réelle 
Cache envain le déclin d'un état qui chnnccle. 
C'cfl: envain qu'ils voudraient par de fecrets efforts, 
De cc corps ébranlé rnffurcr les re!forts: 
Ses membres déchirés, par leur chOte prochaine, 
Dn monde fatisfait vont affouvir la haine 
Cent peuples ennemis de leur pouvoir fatal 
N ' attendent, pour marcher, que le premier lignai. 
Prêt à nous imiter, l 1u11ivers nous contemple. 
De la vengeance à tous donnons le digne exemple. 
Ne rlefccndons-nom: pas de ces fameux guerriers, 
Qui les firent trembler jufques dans leurs foyers, 
Qui réduifant leur ville & leurs maifons en poudre • 
A leur aigle fuperbc arrachèrent la fourlrc; 
Et qui, les accablant fous leurs toits écrafès , 
Portèrent la terreur d,111s leurs murs embtalcs f 
Nos pères à leurs fils n'ont-ils pas d'âge en t\ge 
Tranfmis de leur valeur l"immortcl héritage i 
Succcffcurs de leurs noms moins que de leurs vertu~, 
Nous fommes tous Gaulois, tous en fans de Bre1111u5. 
N c l 'entcndcz-vous pas ce Héros, qui vous cric ; 
., Marchez & for mes pas attaquez l'Italie; 
., Allez exterminer ces monl!res a(fofüus: 

,, Mon ombre à vos dropcaux trocern les chemins ; 
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.., Et mon bras vous marquant mon antique C:.\t'i.'Ïêrf', 

,, Des combats devant vous ouvrira la barrière. 
,, Digne fang de Brennus, triomphez dans ces lieux, 
,, Qui virent autrefois triompher vos ayeux. 
,, Brûlez ce Capitole , 011 cent peuples efclavcs 
,, Aux Roma-ins à genons demandent clcs entrav2s, 
,, Où cent Rois à le urs pieds muets & confondus 
,, De la terre en tremblant leur offrent les tributs. 
,, Son, les débris fomans d_!! leurs tonrs foudroyées, 
,, Qu ~ils voient dans leur fang lcnrs légions noyées: 
., Et q_ne leur vain orgueil con1èerné devant V•JllS 

•• Mc recom10iffe encore à c~s illnHre,i; coups. 
Ombre dn grand Brennus ! notre fuperbe audace 

De tes divins exploits fuivra la noble t1·ace ; 
Et de. la liberté rallumant Je flambeau, 
Fera taire tes cris dans la nuit du tombeau. 
Tes GanlQÎS affrontant leurs menaces hautaines, 
Des mains des Nations feront: tomber les chaînes. 
Le Ciel, pour les punir, les livrant à nos brns, 
Semble exprès vers ces Ùenx précipiter leurs -pas. 
Nos foldats animés par le Dien des Batailles, 
Ne refpirent déja q_ue fang, qne fonerailles. 

Le falut de l'état en vos mains eft ..remis 9 
Délibérez s'il font marcher aux ennemis; 
Si l'oo doit an hazard d'trne fenle journée 
Confier des Gaulois la haute deltinée; 
Ou prenant .des confeils d'une fage lentem·, 
Laiffer au temps le foin d'affaiblir le v,ùnq_ueur. 

SIN OR IX. 

Intrépides guerri•ers, c'efl: à votre prndence 
A vaincre des de!hns la jaloufe influence: 
Pour pupir des Romains les lâches anentats, 
Attendons to,Lt du temps , non du fort des combats; 
Et vengeurs éclairés de la caufe commune , 
Par 1HJ"S foins prévoyans enchaînons la foH1me, 

D'.nne 

,,. 



TRAGÉDIE. 
D'une indifcrète a1·deur redoutant le danger, 
N 'aigriffons par nos maux en voulant les venger. 
Trop pl'Odigues d' un fang à l'état néce!faire, 
Gardons-nous d1écoute1· un courroux téméro.ir<!. 
Ce difcours vous furprend ... Votre uoble fureur 
De ces fagcs délais dédaigne la lenteur. 
Vous brOlez de frapper, d'immoler vos viélimes ... 
J'approuve vos n-anfports; ils font trop légitimes. 
Que ne puis-je , à vos yenx, de mes fnnglantcs main~ 
Percer l'indigne flanc du dernier des Romains ! . . -. 

~ Mais ce bonheur fi doux, cette heureufe vengeance , 
Sont des prix qnc le Ciel 1·éferve à la confiance, 
11 faut les mériter, & pour les obtenir 
Attendre les motncns & non les prévenir. 
Vous voudriez cnvuin , au milieu de fa courfo, 
Arrêter ce torrent• furieux dans fa fource: 
Cédez lui pour un temps; fes flots humiliés 
Viendl'Ont en frémiUànt expirer 11 vos picdi. 

, Sous un Ciel étr•ngcr, la pe(tc & la famine• 
Des Romains épuifés vont hâter la ruine. 
Par ces affreux fléaux plus qu'à demi vaincus, 
Le fe r moi!lonnera leurs rc!tcs éperdus. 
Mais li trompant l'ardeur de vos bouill•ns courages, 
( Dieux pui!fans ! détournez ces horribles préfages ! ) 
Le fort vous envioit le fllccès du combat, 

"' Quels malheurs je prévois pour vous & pour l'état! 
L'augul!e liberté retombe anéantie ; 
De nos fiers opprc!feurs la main appéfantie, 
Sous un joug: rigoureux va nous écrafer tons: 
La patrie & les loi-x, tout périt avec vous. 
Verrons-nous fur vos pas naitre d'antres armées? 
Non ••• Dès le premier choc vos forces confumées 
A!furent pour jamais la viéloirc aux Romains. 
Qoittez, dignes amis , ces fune!tcs delfeins. 
Songez qu'en cc moment vos femmes gémiffantes, 
Vers vous avec cff:roi lèvent leurs moins rrembhntea, 
De vos fils éplorés , de vos frères captifs, 
Entendez les l:111glots douloureux & plaintifs. 

C 

17 
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Si vous les délailfcz, fans cf poir, fans défenfe, 
Laiffez plutôt aux Dieux le fuin de leur vengeance. 

SUN NON. 

Non, non, n'~coî1tons point ces frivoles terreurs: 
Faut-il nous tourmenter à prévoir des malheurs? 
Ne: prenons des confcils que de notre courage; 
Le parti le plus noble eJl: toujoms le plus fage. 
Eft-ce pour les Héros que font faits les remparts! 
Iiois-je dans un camp vieillir loin des hazards1 
Et tandis que je puis, viél:orieux & libre, 
Arracher mun Pays à ces Tyrans du Tibre, 
Attcndrois-je du temps un immortel honneur, 
Que le fort des combats promet â ma valeur? 
Ne fommes-nous fortis de nos autres fauvages, 
Que pour être témoins de leurs fanglans ravages 1 
Ah ! fi c'e/t là le but de vos va[tes projets, 
Intrépides guerriers, rentrez dans vos forêt~. 
Cherchez quelque defert, loin de la tyrnnnic, 
Ou vous puiffiez en paix pleurer votre infâmic. 
Eh! quel ell: le delîein quï nous a ralfemblés? 
C'elt l'efpoir de venger nos peuples accablés. 
Quel peut être le fruit d'une lâche vengeance, 
Qui lailfe tout au fort, & rien à la vaillance? 
De nos braves foltlats l'impétueu[e ardeur, 
D'un fuccès affuré flatte notre fureur. 
Du fort des Nations un feu! inll:unt décide; 
Ne rallentilfons point cette audace intrépide. 
Ces Romains, aujourd'ln,i l'objet de leur mépris, 
Demain feront des Dieux à leurs regards furpris. 
Et la crainte étouffant len1· cfpoir magnanime , 
Éteindra pour jamais le feu qui les anime. 
Si [ur votre ennemi vous [ufpendez vos coups, 
l,es Dieux du haut du Ciel combattront-ils pour vou, '1 
Viendrünt-ils vous livrer une viél:oire aifée? 
Q1üttez , di.;ncs amis , cette folle l/en[ée ; -

r . 



TRAGEDIE. 
Donnez, faits différer , le ligna] des combats; 
Pour vaincre les • Romains, il ne faut que des bras. 
Craignons plus que la mort cette lenteur funclt c ; 
Périffons, s'il le faut •.... Les Dieux fcrnnt le rclte . (•) 

SIN OR IX. 

Je vois \011s nos guerriers paffer à votre avis. 
Si tels font vos deffeins, combattons; j'y foufcris. 
La prndence , Seigneur, ne connaît point la houte. 
Qui prévoit les dangers, aifément les furmonte. 
Puifient du julte Ciel les auguJte9 bienfaits 
De la guerre , à nos vœux alforer le fuccès 1 

SCENE II. 
SABINUS, SINORIX, SUNNON, UN GAULOIS. 

LE G AU L O I S ( à Sabinus.) 

Du camp des ennemis, Seigneur, plein d'affuronce, 
Un Romain vers ces lie11x en cc moment s'avance . 
C'efl: ce fupcrbe Albin, que fon maitre vain'll1Cu1· 
Dans hl Gaule , hon ora du titre de préteur . 
li marche avec fi erté , d'un air fombre & fé vère ; 
Cc qu,il vient ann oncer e [l: encore un myfl: èrc. 
li demande à parler à nos chef. affemblés. 

SABINUS. 

( au Gaulois.) ( le Ga11lois fort.) ( aur chefs.) 
Qu' il paroiffe , il le peut. Que fes regards troublés 
Contemplent de vos fronts la géuéreufe audace: 
Confondez des tyrans l'orgueilleufe menace. 
Que lilànt dans vos yeux votre bouillante ardem, 
li remporte en fon camp la honte & la tene,rr. 
Céfar à fon effroi connaîtra qui vous ~tes. 

(:1) Tous l" G,wloü tirent leurs J1ie1 '" fil"' d'approbation. 
C ~ 
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SCENE III. 
SABINUS, SINORIX, SUNNON, UN 

G AU LOI S , ALBI N (fuite d~ Romai11s,) 

ALBIN. 
Ta., i. RA 1 R R s guerriers , quand nos foudres font prête. , 
Dédaignant de punir votre rebellion , 
Céfar vous offre encore un facile pardon ... 

SABINUS. 
Ce fuJ!erbe di[cours me furprend & m'étonne; 
Ce n'e!l: qu'un fouverain, qu'un maitre qui pardonne. 
Le tien a-t-il ces droits? peut-il nous condamner 1 
Il s'agit de combattre, & non de pardonner . 
.Albin, tu crois encor parler à des efclaves: 
lVJais dis-moi, conuois-tn ces héros que tu braves 1 
Ce n'e!l: point ici Rome, ou la Cour de Cél'.tr; 
Tu n'y vois point ces Rois qu'il enchaine à [on chai·. 
Ces guerriers, dont l'afpeél: te confond & te glace , 
1'e feroient-ils armés que pour demander grace i 
Recevoir un pardon , les armes à la main ! 
C'ell: outrer le refpeét qu'on doit au nom Romain, 
Ma haine, de Céfar dédaignant l'indulgence , 
Ainfi que fon courroux méprife fa clémence, 
Avant que fa pitié difpofe de mes jours, 
Le- trépas mille fois en tranchera le couu. 

ALBIN. 

Cet orgueil à mon tour fait toute ma furpl'ire. 
Vous favez qu'à Céfar la Gaule fut foumife •. , 
Êtes-vous au-delfus du re!l:e des humains, 
Pour croire impunément rc'filler aux Romains 7 

Vous êtes velus flattés que le fort de la guerre 
Remettrait en vos mains les dellins de 1~ tenc ! 

... _....-- ....... _____ ✓ 

---------
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Voyez de tontes parts les peuples enchaînés, 
Cette foule de Rois , efclaves couronnés , 
Rome diélant fes loix du haut du Capitole, 
Et l'univer~ tremblant de l'un à l'autre Pôle. 
Efpérez-vous , exempts de la commune loi, 
Vous voir feuls affranchis du joug d'un Peuple Roi1 
Avez-vous oublié ces fameufes difgraces, 
Dont h Gaule , vos yeux offre par-tout les traces\' 
Et uc c1·aignez-vous pa, d1 cnHammcr un courroux, ~- l 

Qui pounoit d'un feu! coup vous anéantir tous? 

SABINUS. 
Albin , qmtte avec nous cet impofant langage. 

De vos ,vaincs grandeurs le pompeux étalage , 
Des guerriers tels que nous frappe peu les efprit,; 
De Rome & de Céfar nous connoiffons le prix. 
Ces dehors écla\ans, ce faite politi-1ue , 
Sont les frêles foutiens d'un pouvoir tyrannique, 
Au rang des; immortels élève tes Romains; 
Va, nous faurnns braver la foudre dan, leurs mains. 

ALBIN. 
( à part.) ( aux Gaulois.) 
Quel orgueil! J'ai pitié de votre aveugl~ rage; 

Gaulois, vous vous perde z ; vous défiez l 'o rngc. 
Choi fi !fcz de Céfar, la haine ou les bienfaits; 
Il peut vous foudroyer; il vous offre la paix. 
Cependant, ttop certain que Sabinus rcfpire, 
Il veut, pour affurer cette paix qu'il délire, 
Que fou fang foit le fceau .... 

SABINUS. 
C'cft le fer à la main, 

Non, comme un vil brigand, comme un lâche a!faflin, 
Qu'il doit fur Sabinus affonvir fa vengeance. 
Qu'il vienne an champ d'honneur el!àyer fa vaillance• 
Et que parmi les feux, les flèches & les dards, 
Il ofc feulement afli:onter fes regardi. 



SABINUS, 

0 honte des Romains! cJl-ce ainli que b guerre 
Soumit :'t vos aycux les trois pnrts de ln terre! 
Pour fubjugucr le monde, &. vaincre les lléros, 
Ne vous <1nt-ils biffé que le for des bourreaux! 
Nous e(!imons trop peu l'alliance de Rome, 
Pour l'acheter jamais du faim d'un rcul homme. 
Retourne dans ton camp; tu cannois nos delfeins; 
ln!!rnis-en , fi tu veux, Céfnr & les Romains. 
Dis leurs, qu'accomumés au bruit de leur tonnerre, 
S'ils nous donnoieut ln paix, nous voudrions la guerre. 

( Albill fort.) 
{ Aur cltcfs des Gaulois.) 

Et vous, dignes nmis, défcnltm·s de l'état, 
Allez tout ,\ilj,ofcr pour l'heure du combat. 

SCENE IV. 
S A B I N U S feul, 

Û u r, Céfor dans ce fang que ta fureur abhorre, 
Viens calmer, li tu peux, lu foif qui te dévore. 
Tu demande& ma téte; & prompt à t'obéir, 
C'efl: le fer à la main, que je vais te l'offrir .•.. 
D'où vient que je frémis? .... 0 uatnre ! ô tendrelfe ! 
Dieux ! qui voyez mon cœur, fou tenez ma foibletre: 
D'une époufe, à mes yeux dérobez les douleurs. 
Du trépas, fans pftlir, je verrois les horreurs; 
Je verrois tous les maux rnllèmblés fur ma tête, •• 
Mais mon époufc en pleurs .. fuyons .. c'ellclle ..• 

SCENE V. 
SABINUS, EPONINE, ERYCIE, 

E PONIN E. 
Aitllf>TI . 

.Ah ! daigne par pitié percer ce trille fdn ; 
Il me feu trop doux de mourir de ta main. 
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TRAGÉDIE. 
5i tl1 peux re11onccr nu tendre nom de père , 
Tu le devins par moi; p11nis moi d'être mère ...• 
Je te fuivrni du moins; cet cfpoir m'eU permis,., 
Je dffcndrni tes jours contre tes ennemis. 
Placée entr'eux & toi, po11r garanllr ta t~te, 
Seule de to11s les traits j'clfuicrni ln tempête. 
Leurs dards, leurs javelot;;, je fmu·.1i tout btavcr; 
J'nfli-ontcr:ii la mort, ingrac ! po11r te fauver. 
Que ne peut la fureur d'une éponlè allarméc? 
Je fonticndrai l'effort de toute lem armé,·. 
Je verrai dnns lc11rs nrnins leurs ç;l.\lvcs émouflës. 
J)'Jp,luvnntc & cl'honcur leurs urus feront glucés .. ., 
Tu pleures , mnlhcureux ! .... 

SABIN Us. 
()ucl défcl"po,r t'égnre ! 

J'accufc comme toi le fort qui nous l"épnre. 
Mais cl'un chef, d'un f'uld:tt, je remplis le devoir. 
S111· moi foui des Gaulois repofo tout l\:fpoii' .... 
Les Romains par kur fang vont me payer tes larmes, 
Chère Eponine .... Adieu. J'entencls le l,rnit des armes: 
Et je croirois flétrir le nom de ton époux, 
Si quelqu'un m'enlevoit l'honneur des premiers co11ps 

E PONIN E. 
llarlinre ! ni mes cris, ni ma douleur mortelle .... 

( à Erycic,) 
Viens, couron, le défendre .... , 

ERYCIE. 
0 Die11x ! veille:,; fur elle. 

~ ~'.'b!'~--D• 
F I N D U S E C O ND A C T E. 

.. 
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A C T E III. 

SC EN E P RE 1\1 I E R E. 
Le Théatre repréfente toujours le Camp des 

Gaulois. Mais on y decou11re ( fur un des 
côtés ) le Tribunal de Vefpafien. 

VESPASIEN, ALBIN, (f,tite de Romains q11i 
portent les drapeau% enlevés au% Gaulois, ) 

VESPASIEN ( à une partie de fa fuite.) 

R o., A 1 N s, de vos exploits fuivez Je noble cour;: 
De ces fombres forêts affiégez les détours; 
•Et dans un même jour achevant leur défaite, 
Attaquez les vaincus jufques dans leur retraite. 

( Une partie des Romains fort, ) 
Voici le camp fuperbe , ou du fond des deferts • 
Réunis par la haine , échappés de leurs fers, 
Ces lions ameutés par le bruit de leurs chaînes, 
Défiaient en grondant les légions Romaines. 
De ces antres profonds l'impénétrable nuit 
Dérobe envain leur chef au malheur qui le fuit: 
C'efl: envam que trompant mon aveugle prudence, 
Il prétend échapper it ma ju(èe vengeance ... 
Qn 'on amène à mes yeux tous les chefs prifonniers; 
Je veux interroger ces coupables guerriers. 
Va, cher Albin ••• & vous, dans Ce$ pompeufes fêtes• 
De lauriers immortels, Romains, ceignez vos têtes 
Sufpendez dans ces lieux tous ces drapeaux fan;:lans , 
De vos fameux exploits illuftres 111onume;1s. 

Pui!fe 
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Puifre n.on1e bientôt, dépofant fon tonnerre , 
Enchainer à fes pieds la <\ifcorde & la guerre; 
Et moi-mémf, effuiant les larmes d~s v;incus, 
Au repos des Romains immoler Snbinus ! 

SCENE II. 
VESPASIEN, ALBIN, SABINUS, SUN. 

NON & plufieurs autres chefs des Gaulois , et1chain,!s ; 
Vefpafien monte fur fon Tribunal. 

SABINUS. 
Quo, ! par-tout des Romains ! dans ces momens horribles, 
Tonnez, écrafez-nous, Dieux cruels I Dieux terrîbles ! 
0 terre ! engloutis-nous dans le fund des E_nfers; 
Et cache pour jamais notre opprobre & nos fers. 

VESPASIEN. 
Guerriers infortunés & trop dignes de l'~tre , 

·Qui bravez le courroux & la bonté d'un maitt·e, 
La fortune a trahi vos coupables efforts; 
Et je lis dans vos yeux la honte & les r emords. 
Vous vous flattiez envain, troupe ingrate & rebelle, 
D'ébranler des Romains la grandeur immortelle. 
Ce que n'ont pu jamais Annibal ni Brennus, 
N'étoit-il réfervé qu'au bras de Sabinus? 
Je veux, je dois punir votre orgueil inflexible; 
Je dois nux Nations un exemple terrible ... 
Vous me lahcez envaiu ces regards furieux ••• 

( à Sabinus. ) 
Réponds-moi, fier Gaulois, rebelle audacieux, 
Toi , dont le front fuperbe, envieux de ma gloire, 
Semble me menacer au fein de ma viéloire, 
Lorfque foulant aux 1>ieds ton devoir & nos loix , 
'I\1 fou Hi ois ta foreur dan, lti cœun des Gaulois, 
Quel étoit tou deffein? 

< 
D 
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SA Jl IN US, 

SABINUS. 
De t 'immo!Er, 

VESPASIEN. 
Pel'fide t 

Les Dieux ont confondu ta rage parricide; 
Tu les brnvois en nous ; ils ont fu t1en punir ; 
Tes vœux font-il. remplis! que prétends-tir? 

SABINUS. 

VESPASIEN. 
Mourir. 

( à part.) ( à Sabinus.) 
Je ne fais quel fonpçon ... parle fans artifice; 
Seroîs-tu ce Gaulois qu'a profcl'it ma jufüce 1 

( à part.) 
Sabinus?.,. A ce nom tons mes fens courroucés .•• 

SABINUS. 
Céfar, je fuis Gaulois; & c'e(t t'en dire alrés ..• 

( Vefpajien porte Je, regards inquiets fur Sabinus , Sun11011 
& les autres Gaulois-) 

SUN N O N ( à Vefpajien,) 

Tu prétendrais cnvain pénétrer cc myllère. 
Apprens que b vertu fait îoulfrir & [e taire. 
Nous te haï!rons tous ..•. Va, fais nous tous périr ..•• 

V E S P A S I E N ( à Sunnon. ) 

' Et toi! quel ell: ton nom? répond moi, fan~ pâlir. 

SUN NON. 
De tons tes ennemis tn vois le plus fonelle; 
Ofe brifer mes fers , & tu fauras le refte. 
Je cramdrois de manquer à ma gloixe, à ma foi, 
Si Sabinus pouvait te haïr plu~ que moi. 
Oui , li de Sabinus la haine inexorable 
llr0lc de le baigner dans ton fang détefü,ble, 
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TRAGEDIE. 
Apprens que ces Gaulois à ta rage inconnus , 
'fous ces guerriers & moi, nous fommcs Sabinu;. 
Ta fierté s'applaudit d'un fuccès qui l'étonne; 
La vi'.:loi,·e n'elt rien; c'elt le fort qni la donne; 
S'il la donno it ton jours au courage , aux vel'tos, 
Crois-tu que ces héros eu!fent été vaincus? 

V E S P AS I E N ( à Sabinus & à Sunnon.) 
V ons provoquez envain ma rigueur légitime; 
Je dédaigne l'offenfe, & je punis le crime .•.• 

( Aux autres Gaulois. ) 
V ous , Gaulois, écoutez . .. Je ponrrois confentir 
A me lai!fe r toucher par votre repentir. 
l\la is il n'eft qu'un moyen de fléchir ma juftice; 
Livrez-moi Sabinus; je prétends ,1u'il péri!fe. 
J e ne puis qn'ii ce prix adoucir votre fort . . .• 
Vous ne répondez rien? . .•. 

SUN NON. 
Qu'on nous mene ,, la mort. 

VESPASIEN. 
Je vous le di s encor; ma vengeance affurée, 
R ebelles, d'un feu! jour peut <!tre différée. 
Celui ciui remettra Sabinus en mes mains , 
En rece vra pour prix l'amitié des Romains. 

SUN NON. 
L'amitié ·des Romains! dis .plutôt, l'efclavage ! 
Pourrois-m no11s promettre un plus cruel outroge? 
L'amitié des Romains! Quel monllre des enfer:, 
Formeroit entre nous un lien fi pervers? 
Tn t'abnfes, Céfar. c'eft pour des ames vlle,i 
Que tu dois réf~rver ces promellès ferviles. 
Le jour inème feroit trop odieux pour moi, 
S'il folloit le tenir des Romoins & de toi. 

S AB I N U S , ( voiant paroltrf Eponine. ) 

Où fo ir '/ o4 me clchcr? 
Di 



SABINUS; 

SCENE III. 
VESPASIEN, ALBIN, SABINUS, SUN­

NO N, E P O N I NE, E R Y C I E, &c. 

E PONIN E, 

CET Ta foule barbare 
De ce héros çhéri vainement me fépare ; 
Je faurni le trouver; je veux le fecourir ..• , 
Non, Ra.mains, je ne veux que le voir & mourir, 
Je le vois .... ma tendre!l'e interdite & muette, 
Hélas! craint d'éclairer leur fureur inquiete .... 
Je voudrais & ne puis le voir fans me troubler i 
Je le vois & le perds, fi j 'ofe !ni parler .•.. 
0 toi, qui 'de mes pleurs entends fenl le langage, 
Pour tes vaillantes mains quel indigne partagé! ... . 
Tu portes donc des fers & bientôt t'l!s tyrans ... . 

VESPASIEN. 
Madame, modérez ces u•anfports impui(fans. 
Ce n'e(t poifit de ce nom que je prétends qu'on nomine 
Les vainqueurs des Gaulois & les vengeurs de Rom~. 
Je plains votre douleur; quel mortel pleurez-vouH 
Répondez: elt-ce un père ? un amant? un époux? 

E PON 1N'E. 
Céfar, ~'.e!t nn héros .. . lui feu! dans ma misère 
Me tenait lieu d'époux & d'amant & de père. 
Que dis-je? dans ! 'état où le fort nous a mis, 
Ces guerriers étaient tous, mes parens, mes amis. 

VESPASIEN. 
Celui que vous cherchez , eft-il en ma pui!fance 1 

EPONINE. 
Aucàn n'eft,- plns que füi, dfgne de ta démence. 
Trille objet -du courroux des Rom~!ns & des Dieux, -' - .... 



TRA G ÉD 1-E. 
La fortune à ton char l'enchnîue dans ces lieux .• • 
Je n'attends du vainqueur, rien qu'une foible grace, 
C'e!l: d~ porter fes fers, de mourir en fa place. 
Vengé var mon trépas bien mieux que par le ften , 
Céfar, tu combleras to11 defir & le mie11. 

V E S P A S I E -N. 
Con11oilfez mieux Céfar & l'efprit qui le guide; 
Loin d'armer contre v1>us une haine homicide, 
Des vainqueurs à vos pieds dépouillant la hauteur, 
Madame, 11ous favons refpeél:er le malheur. 
Ce n'e!l: qu'à des héros armés pour leur défen.fc, 
Que nous faifo11s fentir 11otre julte vaill~nce. ' 

EPONINE. 
Si d'un fi noble efprit vous êtes animés, 
Ces Gaulois malheureux, hélas! font-il's armés~ 
Tu leur donnes des fers; e!l:-ce pour fe défendre? 
De toi, de tes bourreaux, que peuve nt-ils attendre ? 
Cefnr , d'un eunc,mi par le fort abbatn 
Honorer le malheur & fur-tout la vertu; 
C'ef! vainqe doublement, c' elt fe vaincre foi-méme, 
C'e!l: imiter des Dieux la clémence fuprême. 
C'e!l: par !il qu'un vainqueur fubjug11e les humains; 
Mais c'e!l: ce que jamais n'ont connu les Romains. 

V E S P A S I If N. -
Ah ! je fens que mou cœur partage vos allarmes; 
Quel elt l'infortuné qui fait couler vos armes? 
Puifqu 'jl ~(t dnus mes fers, vous pouvez comma11der; 
Oui, Madame, à vos vœux Céfar va l'accorder. 

E PON t NE. 
Mais, ne trompez-vous point ma tendre Ife timide? ••• 
Céfar, c'e!l: un guerrier vertueux, intrépide, 
Redo11bble aux Romains, des Gaulois adoré, 
Dont le nom autrefois au~ul!e & révéré . . . 
Que dis-je? quel- effroi s'empare de mon ame? ••. 

,Ï 

Je ne; puii ache'!ef •. • • "1 



30 SABINUS, 

VESPASIEN. 
Vous vous troublez, Madame! 

EPONINE. 
Par 1s cuinte & l'efpoir tout mon cœnr agité ••• 

V E s· P A S I E N. 
Je vous l'ai déja dit; comptez fur ma bonté. 
De grace ... 

E PONIN E. 
Je frémis .. c'eft ... 

VESPASIEN. 
Pourfuivez. 

E PONIN E. 
Je n'ofe. 

VESPASIEN. 
Ma parole pour vons cft-elle pen de chofe? 
Hors le fier Sabinus, quelque foit ce Gaulois, 
Je le rends à l'inftant libre par votre choix ..•• 
Mais quoi? vous pâliffez ! ... 

E PONIN E (à part.) 

Ah ! Dieux ! qu'allais-je faire? 

VE S P À SIEN. 
Qnel elt donc l'intérêt qui vous force à vans taire t 

EPONINE. 
Hors le fier Sabinus! Céfar , fi ce héros 
Seul de tons les Gaulois , allarme ton repos , 
Ce guerrier qnc je pleure , elt encor pins terrible; 
Si tu le connoi!fois, tu ferais inAexible. 

VESPASIEN, 

Quel eft au-moins fan nom 1 pourquoi me le cacher? 

4t. 

• 



TRAGÉDIE, 

E PONIN E. 
Ce n'eft que dans ce cœur que tu dois le chercher. 

VESPASIEN. 
Trop long-temps dans mes mains ma foudre fe repo fe; 
C'en elt fait; il mourra; vous en ferez la caufe. 

( aur gardes. ) 
Qu'on les livre au trépas ... 

E P O N I N E ( tombant dans les bras d'Erycie.) 

Arrêtez .. . je me meurs. 

S A B I N U S ( à part.) 

Grands Dieux! fout-il périr fans e!fuicr fes pleurs! 

V E S P A S I E N ( aur Gaulois. ) 

(à part.) 
Demeurez. Je ne fais quelle liche foible!fe 
Pour elle, & ces vaincus malgré moi m'intéreffe. 
Quel Dieu dans ce moment retient mon brns vengeur? 
Ln colère à fa voix feml,l'e fuir de mon cœur. 
M~tfome , je gémis d'une rigueur févèrc , 
Que ces temps orageux rendent trop néce!faire. 
Si leur mort n 'étoit due ~ notre sl'\reté, 
Croyez qu'ils anroient tous éprouvé nia bonté. 
Ponr fauver cc Gnnlois dont l'intérêt vous touche, 
Je n'attends plus enfin qu'un mot de votre bouche. 
Je veux bien pour un jour fufpcndre vos tourmens; 
l'uifqu'il vous e!è fi cher, profitez des momens. 

R PONIN E. 
A quelle horrible épreuve, ô Ciel! m'as tu livrée! 
Si je me tais, il meurt; fa perte e!l: n!furée: 
JI meurt, fi je le nomme; & c'e/1: moi qui le perds, 
Je vois de toutes parts des abimes ouverts. 
Toi , que ces fers ••~cor rendent pins refpeétablc , 
Des crn~utés du fort viétime déplorable, 



SABINUS, • 

Qui me vois, qui m'entends, que je n'ofe nommer, 
Qu 'en dépit du defün , je ne ce Ife d'aimer ; 
Mes pleurs pour te fauver font de trop foibles armes. 
Que ne puis-je en ton fein verfer ces tri!ies larmes! 
Ah l je pourrai du-moins m<!ler mon fang au tien; 
A ton dernier foupir je veux joindre le mien. 
Par un commitn trépas nos ames rapprochées, 
Pour jamais aux douleurs, à l'opprobre arrachées, 
De ces maux paffa;;ers perdront le fou venir; • 
Ù, mort feule nous offre un heureux avenir. 
Puifqu 'il faut fuccomber au fort le plus funefte, 
Chérilfons cet efpoir; c'eft le feu\ qui nous refte. 

VESPASIEN, 
Allez, Madame, allez confulter votre amour. 
Songez que vos frayeurs . le perdront fans reto\ir. 
Quand je vous laiffe encore un reHe d'efpér.nce, 
Le temps preffe; rompez ce dangereux filence. 
Si vous voulez revoir cet objet de vos vœux, 
Vous pouvez à loi!ir revenir dans ces lieux. 

( au:r prifonniers.) ( Eponine fort.) 
Et vous , dont la préfence irrite ma jufüce, 
Alle:i; vous préparer à marcl1er ;" fupplice. 

SABINUS. · 

Tu pellX en ordonner les injuftes appr<!ts, 
Lorfqu'il faudra mourir, nous ferons toujours pr~ts. 

SC EN g IV. 
VESPASIEN, ALBIN 

VESPASIEN. 

0 Ciel! que la vertu for nos cœurs a d'empire! 
Qui? moi! j'immole rois ces héros qlle j'admir_e? 
Plus fiers que l~urs vainqueurs, ces fuperbes Gaulois 
Aux Romains étonné• fembloient don11e1· des loix; 

Et 
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T R. AGÉ DIE. 
Et gl·ands dans le m~lheur, libres dans l'efclavnge; 
Crnignoient, plus que la mort, l'infamie & l'outrage. 
Vous triomphez, vaincus! vous étes nos rivaux t 
La Gaule fut toujours le païs des héros. 
O Romains! ô Gaulois! ô rigueur politique! 
Pourquoi m'imporez-vous une loi tyrannique? 
A vos confeils cruels dois-je m'abandonner? 
l!:t ne puis-je à mon gré punir on pardonner? 
Oni, je veux que la Gaule, à Rome plus fidèle• 
Goôte enfin les douceurs d'une paix éternelle. 
Vaincus par mes bontés mienx qne p;u- nos riguenrs 

1 
Ils s

1

accoutumeront au joug de lcui-~ vainqncnrs, 
Affcrvis, mais heureux; libres, on croyant l\~tre

1 
Ils apprendront bientôt à fléchir fous un maître, 

ALBIN. 
Conhoiffez mieux, Seigneur, ces féroces vaincus. 
La haine & la fureur font leurs feules vertus. 
De ces tygres cruels la barbare rnde!fe 
Déchire en frémi!fant la main qui les carefiè. 
A l'afpe.:l: de leur fang qui coula fous nos coups, 
Ces monfi:res- furieux vont s1élanccr fut nous. 
Lorfque le Ciel fur eux vous donne l'avantage, 
Attendrez-vous encor quelque uouvel outrage ·1 
Non, vengez Rome & vous . .... 

VESPASIEN. 
Va, s'ils m'ont outragé, 

Puifquc je- fuis vainqueur, je fuis airez vengé. 
La mort d'un ennemi, qui fnivroit ma victoire, 
De nos dignes travaux terniroit la mémoire. 
Un triomphe fanglant a pour moi pcn d'appas; 
Les malheurs d~s vaincus ont déformé tnon brns, 
Ponvois-je mieux punir leur audace h~autainc ? 

J'ai vaincu, je triomphe, . , . & je n'ai pins de haine, 

E 
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H SABINUS, 

ALBIN. 
Mais vous perdez, Seigneur, le fruit de vos exploit:!. 
Le falut des Romains, nos ufagcs, nos loix, 
Vous font de leur fupplice 1111 devoir néce!fairc .... 

VESPASIEN. 
Albin, dois-je écouter une loi fanguinaire, 
Qu'en des temps moins heureux di.:èa ln crnauté? 
Non, avec les vaincus montrous plus de fierté; 
Pour les l111milier , dédaignons la vengeance ; 
Et faifons les rougir à force de clémence. 
Jufqu'ici, pour punir l'orgueil c;le Sabinus, 
Nos efforts & nos foins ont été fupcrflus. 
Soit prndence ou hazàrd, jufque dans fa difgroce, 
li a fu de fes pas nous dérober la trace, 
Rome , qui le ponrfuit dans ces vaftes defcrts, 
Le pourfuivroit encor julque dans les enfers. 
Au fond de ces forêts, échappé du carnage, 
Sabinus contre nous forme un nollvcl orngc. 
Craignons que du combat ra!lèmblant les débris,' 
II ne tombe fondain fur les vainqueurs furpri s. 
Prévenons fes de!lèins; & du fang d'un feu! homme 
Cimentons le repos & la gloire de Rome. 

,cir=====lro.llJl~L1U-,===i1; 

FIN D U T R O I SIE ME A C TE. 
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~~~~~~~~ 
ACTE· IV. 

SCENE PREMIERE. 
·s AB IN US, ( gardes da11s l'e11fo11cement.) 

S A B I N U S , ([cul.) 

J F. viS ! ell:-ce pour voir leur triomphe odieux? 
Si je dus être efclave , étoit-ce dnns ces lieux? 
0 Ciel ! l'cuffé-je c1'u, lorfque nrn renommée 
Raffcmbloit ful' mes pas cette nombreurc al'mée, 
Que dans ·cc même jom & dans cc camp fatal, 
Je vel'rois de Céfar l'indigne tl'ibunal? 
Orgueilleux monument! toi que la tyrannie 
<..:onfocrc à nos tourmcns, à notre ignominie; 
Trône de la vengeance , où le vainqueur ailis 
Foule aux pied.; de nos loix les angnfi:cs débris; 
Ou fous un joug de fo1·, la Gaule épouvantée, 
A vu tantôt courber fa téte eufonglantée, 
Sur le corps du tyran par la foud1·c écrafé, 
Que ne puis-je te voir en éclats difper[é ! ... 
Eli-il pour la vertu des 1·emords légitimes? .. ,. 

( ;Il s' ardte, confidtre fes fers, & apr)s 1111 moment de 

filen.ce , il powfuit,) 
Raffuro,,is-nous .... La honte c!è faite pour les crimes. 
Que pouvois-je de plus? ... Vous le favcz, ;,;rands Dieux! 
Et je n'ofe pourtant jetter fur moi les yeux; 
Je ro\lgis de me voir .... dans cette horreur cxtré!mc, 
Que ne pt1Î$-je me fnir ! ... m,anéantir moi-même! ... 
Suis-je donc Sabinus? je fui, vaincu , je l'ers 1 

l'.ir-tont pQur mou tour nient je re1ro11ve mes fers , , • . 

E. z· 



SABINUS, 

Fers ignominieux, dont frémit mon coµrnge , 
De mes triftes en fans, ferez-vous l'héritage 7 
Hélas! ... e!è-ce à mon fang que je dois ce foupir? 
Snr eux , fur leurs mal11eurs, ell-il temps cle gémir? 
Lorfque je vois tomber ma monrnnte patrie , 
Pleurons, pleurons plutot notre 6Joire flétrie. 
0 vous, qui nous li,·rez aux crimes du plus fort, 
Dieux, rendez-nous l'honne1ir, & rlonnez -nous la mol't, 
La mort! puis.je oublier 'lue la mienne e!l certaine? 
Je l'attends· du tyran, je compte fur fa haine. - ~ 
J c vais donc , dégradé [ous Je fc • du bomrcau, 
Dcfccndre avec ces fers dans l'horreui' dn tombeau! 
Vers ce terme fital, n'elè-il donc qu'une voie 1 
Vcrrni-je les tran(ports de leur barbare joie ·1 
Dn fer ou du poifon emprnntant les fcconrs, 
Ne pourrai-je à mon gré difpofcr de mes jour;? 
De ces vils nlfoffins la crnelle indu[trie, 
Avide de mon fang, enchaine ma furie. 
Du foin de m'immol'!r 1:lchcment envieux, 
lYia mort e!! un triomphe , nn fpe<'.l:acle pour eux; 
Et pour mieux en jouir , leur rage ingénieufe 
Vent encctre y mêler une amertnn1e nffreufe. 

SCENE II. 
E PO N I N E, SA BI N US. 

E PONIN E. 

JE puis donc te parler! Cher époux, c!l-ce toi? 
Dans quel étnt horrible , ô ciel ! je te revoi ! 
Malheureux ! e!l-ce là cette illultre vengeance, 
Dont tu voulus flatter ma timide efpêrnnce 1 
Ell-ce ainfi que le del te rend à mon amonr? 
Hélas! tes fils envain attendoient ton retour, .• 
Lorfque tu t'arrachais :.i ta tendre Eponine, 
l,es defüns t'aveugloieut, ils tramaient ta ruine. 
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Trop imprudent époux! tu volois nu trépns, 
Qunnd tu pouvais br11ver ln fondre d1ns mes brns. 
Quelle étoit t11 fureur! cette furem extr~me 
A perdu ton époufe, & tes fils, & toi-même. 
Ah! que n'en croyois•t\l mes noirs pretfentimens. 
Qu'allons-nous devenir? . 

SABINUS. 
Retourne à nos enfans. 

Lnitfe-moi des Romains confondre l'infolcnce; • 
Loin d'nmollir mon ame, affermis ma con(tnnce. 
Une !orme , un foupir échappé de mon cœur, 
D'un plnifir inbmnnin, comblcroient .mon vainqueur. 
L'approche dn trépas n'émeut point mon courngc; 
D'un œil calme & fcrei\1 mn fierté l'envifoge: 
Le trépns eft l'écueil des caprices c\u furt: 
A la vertu qui fonlfre, il ouvre un heureux port; 
Ln venu qui triomphe , y trouve un nouvenu lultre : 
L:i mort pour les héros cft 1111 inll:nnt illullre. 
l'nr clic, dégugés de leur cnptivité, 
lis s'envolent au fein ,le l'immortnlité. 
C'eft là que déployant leur grandeur toute entière, 
La Gloire les couronne an bout de ln carrière; 
Et pefant dans fcs mains leurs généreux travaux, 
Les élève au-de!fos de leurs humbles rivnux. 
Non, non, la mort pour moi n'eft point une infortune; 
Toute afti-eu!è qu'elle e[t pour une ame commune, 
In!\rnit à l'affronter au milieu des combats, 
Le tyran me verra fourire entre fes bras ; 
Et jufque fous les coups de fa main menaçante, 
Défier des bouneaux la foreur impuitfantc. 
M.iis de ta fermeté j'uttends ,rn noble effort; 
C'e{t de ne point donner de larmes à mon fort. 
Foible contre l'amour, s'il faut que je péritfe, 
Tes plems feront toujours mon plus cruel fuppliee: 
Ce cœur, qui des tonrmens furmonte les horreurs, 
llnve Rome & la mort .•• & ne craint qu~ tes pleurs, 

--- -



SA JJ IN US, 

E PONIN E. 
Ah! tu prétends envain me défendre les lnrmes; 
Crois-tu que ton mnlhcnr ait pom moi tant de charmes? 
Eh ! par qui rougis-tu crnel d 'ètre pleuré 1 
P,1r qnels pleurs ton trépas lera-t-il honorJ? 
Je venois de bourreaux une troupe homicide 
Portc:r for mon époux une main panic-ide, 
Dans les flots de fon fang régorgeant fous mes yeux, 
.Afrouvir à l'envi leurs tranfports furieux! 
Et moi, dans ces horreurs trili:e , défefpérée, 
D'un héros que j'adore à jamais féparée .... 
Ah! puis-je feulement y fonger fans frémir?.,. 
Avant ce coup fatal , ne pourrai-je mou_rir? 
Je n'y forvivrai pas .• , 

SA Il IN US. 
Garde-toi de me fu ivre. 

L'inÙ'rêt, le devoir te commandent de vivre. 
Quand ton époux fuccombe & meurt pour fon paï!, 
Tu te dois toute entière an falut de tes fils: 
Qu'ils retrouvent en toi la tendreffe d'un père .. , 
Je bénirai mon fort, s'il lelll' refle une mère. 
Si ton cœur éperdu chérit nos chnŒct= nœnds, 
En elfoiant leurs pleurs, fou~ien-toi de nos feux. 
Ils font de ton époux les vivantes images; 
Qu 'ili:: foie nt de notre amour les chers & tendres gages. 
Cache let1r, s,il le peut, mes tourmcns & les tiens ; 
Dans tes embraffemcns qu'ils reçoivent les miens. 
Tu leur diras .... 

EP'ONINE. 

Cruel ! que pourrai-je leur aire? 
Qu'ils font nés pour les fers? & que leur père expire? 
Que leurs régrets font vains, qu'ils ne te verront plus! 
Que po·m les conlèrver, mes foins font fuper flus? 
Qn'a,oient-ils fait aux Dieux ? hélas! dès lcnr 1rni(fauce, 
Les deftins ennemis pourfoivoient leur enfance. 
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TRAGÉDIE. 
Ces antres ténébreux, qui furent leur berceau, 
Devoiettt-ils donc fi-tût devenir leur tombeau 1 
Dévlornblc rébut de lo nature entière , 
Ils n'ont jamais joui des dons de lo lumière. 
Une éternelle nuit couvre leurs foibles yeux; 
:t,e jour, cc trill:c jour n'étoit point fait pour eux, 
Lorfqu 'il doit éclairer le trépas de lenr père , 
l'em'ent-ils fouhaitcr que cc jour les éclaire 1 
O mes chers fils! pourquoi dans cc fonelle flanc, 
Le ciel vous forma-t-il d'un fi malheureux fang? 
Les larmes avec nous furrnt votre partage; 
L'cfclavagc 011 la mort, voilà votre appanage. 
Oui, quelque foit ton fort, il fera doux pour moi; 
Je veux le partager, le fnbir avec toi. 

SABINUS. 
Non, non, vis, je le veux; mon amour t'en conjure. 
Croi moi, ton défcfpoir outrage la nature. 
Tu veux fauver tes fils , cruelle ! & tu les perds. 
Il en ~Il: encor temps; dérobe les aux fers . 
La mon cntr'cnx & moi va mettre une barriC:rc; 
J'cfpérois que leurs mains fermeroient ma paupière. 
Il n'y faut plus compter .... Que tes foins généreux 
Leur rappellent fou vent un père malheureux. 
Rr111i111c clans leur rein mon courage & mon zèle. 
Dis leur qu ' à. mon pais je fus toujours fidèle; 
Dis leur q~c je mourns en fervant les Gaulois , 
Et qu'ils ont ~i venger & mon fang & nos 1oix • 
Le fang de nos héros, celui de lo patrie, 
Nos citoïens captifs, la liberté flétrie .... 
Parle leur quelquefois des maux que j'ai fouffcrts ... 
Mais cache leur fur-tout que j'ai porté des frrs. 
Aiufi \)ar ton amonr, fürvivant à moi•m~mc, 
Je renaitrai bien-tùt dans ces deux fils que j 'oime. 
Qnond fur ma tombe un jour tu cqnduir•s leun pa~, 
Je m'enorgueillirai dans l• nuit du trépas. 
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40 SABINUS, 
Au bruit de leurs exploits, mon ombre illnfire & fil,re 
S'élancera vers eux C:u fein de la pouffière: 
Leur gloire charmera mes manes attendris. 
Qu 'il efi doux de fe voir furpa!fé par fes fils! 
Chère époufe , à leur fort fi tçn cœur s'intéretre , 
Ils devront lems vertus à ta noble tcnd1·effe. 
Quand tes yeux les venont, fur les pas des guerriers, 
Revenir dans tes bras, couronnés de lauriers, 
Tu jouiras alors du bonheur d'être mère: 
Les Gaulois daus les fils reconnoitront Je père; 
,, Sabinus, diront~ils, ti.01.1s el).t vengés, comme eu·x; 
., Et pou1· un délenleur, le Ciel nous en rend deux. 

EPONINE. 
Que fert de me flatter? jufqu'ici, j'ai pu croire 
Que tu leur montrerois Je chemin de la gloire. 
l\'fais puifque le deftin s'ohftine à les trahir, 
Ils ne pourront de nous, apprendre qu'à fouffrir, 
Que leur lai!feras-tu des titres de leur père? 
La haine des Romains , tes fers & ta mifère. 
Je ne les verrai point , marchant fous tes drapeaux, 
S'empreffer d'égaler tes g'lorieux travaux; 
Des combats, avec toi faifant l'apprcntiffage • 
Recevoir & donner l'exemple du courage. 
Quand le fort leur ravit l'appui de ta valeur, 
Quels Dieux leur rerviront de maitres 1 

SABINUS. 
Le malheur, 

La haine, tes vertus , le fang de leurs ancêtres. 
Les enfons des héros ont-ils befoin de maitres? 
La vertu dans leurs cœurs, pour prendre un noble clfor •. 
N'attend point des leçons le frêle & vain reffort. 
Va, nos fils quelque jour vengeront ma difgrace. 
Les Dieux, les jnftes Dieux n'ont point profcrit ma race. 
La Ganle en me perdant 11e perd den qn'nn [oldat. 
Forme des défenfenrs, de~ g11eniers à l'état; 



T .R. A G É D I .t. 
N'es-tu p•s -des héros l'héritière & la fille? 
Femme de Sabinus, l'état efl: tn famille. 
'ru lui dois de nos fils un coml'tl! rigoureux; 
Je confie à tes foins ce dépôt précieux. 
Pour punir ces brigands qne l'univers dételle, 
Du fang de Sabinus fauve ce foible refte; 
Qu',, leur haine, à leurs coups, le va i11queur inhumai!\ 
Reconnoiffe ce fang fatal au nom Romain. 
Chère époufe , telle ef! ma volonté dernière. 
J'ofe te faite encore une unique pdère; 
Pour lJl'Ïx de 1non amour , pour gage de ta foi, 
Je n,exige plus rien qu,une gtacc de toi ... 
M••is puis-je me flatter que ton époux l'obtienne 1 

E PONIN E. 
Hélas! ta volonté n'eft-elle pas la mienne t 

SABINUS. 
Ecoute : tu chéris ! 'honneur de Sabinus, 

E PONIN E. 
Eh! pourrais-je t'aimer & ne le chérir plus? 
Ingrat! ce doute feu! & m 'offenfc & me blelfe 

SABINUS. 
Songe qu'il 11'eft plu; temps de montfer de foiblelfe, 
Mon cœur va t'1mpofer un rigoureux devoir; 
Mais d,ns ta fermeté je mets tout mon efpoir ...• 
Tu peux me dérober à l'opprobre, à l'outrage .• • 

E PONIN E. 
Je pomrois obtenir cet inligne avnntnge ! 
Je pourrais ••. à quels Dieux faut-il avoir recourt? 
Je te ferviui même aux dépens de mes jour,. 

SABINUS, 

De fa gloire fur toi Sabinus fe repofe. 
Jl.v~nt que de mon fort une antre mnin difpore, 
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SABINUS, 
Qnand je pnis terminer le cours de mes rcvcts, 
Trompe de nos t) ra11s lc1-, ycnx toujours on verts. 
Au nom de nos aycux , d'un époux qui t'adore , 
Ne me refofe pas le recours qne j'implore. 
Je ne vcnx qu'nn poignard ... cc poignard dans m~s ma.êns 
M'affranchira bientôt des furcnrs des Romains, 
Dn fupplice, de, fers, fur-tont de l'infamie , 
De !;horreur de forvivre a ma gloire ternie .. . 
Ainfi bravant encor la rage du deltin, 
Dans tes embrnlfemens, je mounai fur to11 fein. 

E PONIN E. 
fohnmain ! c'eA: donc peu què le fort nons- fépare r 
Dois-je hftter encor le conp qu'il nons préporc? 
Moi! je confentirois il te percer le cœnr ! 
Dieux! ai -je méf·ité cet excès de rîgneur? 
Inexorables Dieux! votre fureur jaloufe 
Veut-elle l ' immoler par la main d'une éponfe? 
Qu'exiges-tu de môi 1 ile puis-je à mon épou'x, 
Pour dernitrc faveur, faire un préfcnt plus doux "t 
Dans des temps plt1s heureux, qnand ta main forrn1t~i: _ 
Allumoit le flambeau du plus tendre hymenée , ', 
L'aurois-tu•· cru qn'un jour un Funelte poignard .... ·1 ~' 
Ah! je cours me jetter aux genous de Céfar .•• 

Deme\lfe, 
SABINUS. 

EPONINE. 
Non, je vais ... 

SA 'BI NU S. 
D'un penple méprifable j 

Aimes-tu mieux me voir le jonct & la fable! 
Lni!fe-là ces tyrans; garde-toi de m'offrir 
Un indigne fecours dont j'anrois à rollgit. 
Mais qne vois-je? 5unnon ! . , , 

• 



TRA G ÉD 1 E. 

SCENE III. 
SABtNUS, EPONIN~, SUN NON. 

E PONIN E. 
l-J &Ros , que jè révèl'e, 

J'arlcz, brave Snnnon, qnç fout-il qne j'cfpèrc? 
Cffar à ma douleur rendra-t-il mon époux ? 
Ou me fout-il, hélas ! le perdre par fes conps? 

SUNNON, 
Dans ce comble d'horreurs, mon ame déchirée 
D'un efpoir confolant eft encore cnyvréc. 
Le fort peut à fon tour trahir notTc ennemi; 
Apµ.i;cncz que Céfar n'a vaincu qu'à demi: 
l\lais il cfi encor loin d'achever fan onvrage. 
Le brav~ Sinorix , échappé du carnage , 
Ralliant nos foldats an fond des bois voilins, 
De c'i. funelle camp afliège les chemins. 
Ténioin de fes exploits, tu connais fa vaillance; 
Je cr~s qu'on peut compter fur fou expérience. 
Sans doute, il attendra les ombres de la nnit, 
P our furprendrc Cêfar fans tumulte & fans bruit. 
Sons nos drapeaux fangh11S rappellant la vitftoirc, 
Un i1tla11t, des Ganlois pel\t relever ' la gloire. 
Snr la foi des fanx bruits ûaiis fon camp répandus, 
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Cérar dans Sinorix ne voit qnc Sabinus, ./ 
Du vain,1ucur allarmé hi fombre inquiétude, 
S1 accroît par le danger & par 1,inccrtitudc; 
'Et tnndiS"""·,p1e fc!:= fers chargent ici 1011 bras , 
Par-tout, la foudre en n1ain, il te voi fur les pas. 

E PONIN]::. 
Quel Dieu vient raffnrer mon ame dé_foil\antc 1 

-Mais 11011 , vQus vans jouez d'nne époure trc!n~bntc, 
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44 SABINUS, 

Seigneur; pourquoi Aalter mon cruel défefpoir Y 
( à Sabinus,) 

Qui! moi ! je jouirais du bonheur de te voir! 
Tes fils infortunés retrouvcroicnt un père! 
Qnel encens a des Dieux appnifé la colère 7 

( Elle fe jette da,1s les bras de Sabinus. ) 

SCENE IV. 
E PONINE , SABINUS , VESPASIEN• 

ALBIN , ( liaeurs, chefs des Gaulois.) 

VESPASIEN, { à fa fuite.) 

Û u,, qu'ils reçoivent tons le p1·ix de leurs forfaits, 
Efclaves infolens , vos fupplices font pr~t,. 
J'ai cru pour un moment ma vengeance trompée; 
Du nom de Sabinus mon ame étoit frappée. 
Ce n'e!l: pins ce Goulois qui m'attaque aujourd'hui; 
Romuins, je n'ai pins rien à redouter de lui. 
A mon ju/le courroux rien ne peut le fou!lrair~ .... 

SABINUS. 
A{fouvis à ton gré ta foreur fanguinaire, 

V E S P A S I E N , ( montriint Sabinr1s, ) 

Qu 'il 'meme le premier. 

E PONIN E. 
Seigneur , c 'eft mon épomr,. 

VESPASIEN. 
n périra, Madame, & je ne plains que vous. 

E PONIN E. 

Cruel ! ne me plains pas ; arrache-moi la vie. 

t' 
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TRAGÉDIE. 

SUN NON. 
Non, Céfor, dnns mon fong contente ton envie. 
C'elt moi feu!. ... oi, t'emporte un aveugle courroux? 
C'elt fur moi qu'aujomd'hui doivent tomber tes cou,>•· 

S A B I N U S , ( à Sunnon. ) 

Du nom de Sabinus m 'envierois-tu la gloire ••• T 

VESPASIEN. 
Quel qu'il foit, par fa mort, a(forons ma viél:oire. 

t'. Dnns le malheur commun \e veux l'envelopper. 

4'i 

t E P O N I N E , ( fc jcttant wtre Sabinus & le liaeur 
dont elle arrête le bras. ) 

llurbnre ! c'eft mon fein que ton brns doit frapper, 

SABINUS. 

Chère époufe tes pleurs inondent mon vifo;::e; 
Lai!fe-moi; tes foupirs ébranlent mon courage. , •• 

EPONINE. 
Malheureux Sabinus! ... qu'ai-je dit? je frémis ••• , 

VESPASIEN. 
Qui '/ lui! 

SABINUS, 
Le plus cruel de tous tes ennemi,: 

Moi-méme. Tu devois me eonnoître à ma haine. 

V E S P A S I E N , (faifant figne art liaeur.) 

De ta rebellion tu vas porter l• peine. 

EPONINE, 

( Aux liçlcrm. ) 
Anêtcz ... . Ah! Céfar, à tes facrés genous 
T ' imploreni-je en vain pour les jour. d'un époux 7 



SABINUS, 

S.A BI NU S. 
Eponine à fes pieds pour moi demander grace ! 
Refpe{l:e-mieux en toi les hérQs de ta race: 
Épargne à nos aycnx cet étc1·nel affront, 
Qui de nos fils un jo4r fcroit r9ugir le front. 

E PONIN E. 

( à Sabi4u~. ) 
Non, cruel laifte-moi, d'un phantôme de gloire 
Étouffe, defo1·ma,s l'importnne mémoire. 
Que fcrt de nous parer d'un orgueil généreux? 
Va, cet- abbaif!'emrnt convient aux malheureux. 

( à Vefpafie11, ) 
Dans des antres profonds, dix ans, cnfévclie, 
Ponr lni, pour mes enfans j'ai fupportê la vie; 
Je ne m'attcn,1ois p:.ts il <le qouvcaux malheurs; 
L'nmour avoit tari la fource de 1nes plcms. 
Yvre du fentiment cle mon bonheur fuprême, 
An bonheur d'un éponx, je m'immolois moi-même. 
lYion époux dans me$ b~·as, mes enfi\l\S fur mou fcin, 
Me confoloient c11 paix des rigueurs dn de!tin, 
Si tu ra vols les ,~aux que fa mort nous prépare, 
Pourrois•tu les <:aufer? ferois-tn li barhàrc? ..• 
Nos défafrres déjà t',Qnt trop fait ,ec\Qnter: / 
Semblable en tout 'aux Dieux, tu dois les imiter. 
Songe que ce n'efl: point par des coups de tonnerre, 
Qu'ils enchaînent l'amour, les rclpe.:!s de la terre, 
L'univers par ces co11ps pent çtra épouvanté ; 
Mais- il n'adore rien en eux qne leur bonté. 
F:iis qu'à l'égal des · Dieux, un eaime, 011 te révè:re; 
Maitre du monde entier, daigne en être le père; 
.Ajoute à la fplendenr de tes nobles travaux: 
Pardonne; c,eft ainfi que fe venge un héros. 
Son nom à ta ·grandeur porteroit-il ombrage? 
Je chercherai pour hri quelque al'yle ·füuvage; 

,.. 
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TRA G ÉD I"E. 
Nous y bénirons tous la main de fon vainqueur; 
Mais s'il te fout du fang pour fléchir ta l'igucur, 
!'rends le mien ; venge-toi; je monn=ii trop ravie 
D'avoir à mon époux de,1x fois fauvé la vie. 

VESPASIEN. 
Madame , je conçois l'excès de vos douleurs; 
J'approuve l'intérêt qui fait collier vos pleurs. 
Mnis je voudrois envain écouter ma clémence ; 
Le fort de votre époux n'elt point en mn pni!fancc. 
Encor µlus criminel qu'il n'eft infortuné, 
D'unt! commune voix, Rome l 'a condamné . 
Je puis bien toutefois fans bleffer ma jn(iice • 
D'une heure feulement différer fou fupplice. 

( Ils fartent.) 
.Allez. Et nous, Albin, dans ces triftes for~ts 
llamenons, s'il fe peut, l'efpérunèc & la pnix. 
/;ubinus[ .. . nh ! faut-il que le bonheur de llome 
Cotlte à Céfar vninqneur Je fang d' un li grand 1,omme ! 
Suis mes pas; & , pour pbx de nos exploits nouveaux, 
Demandons aux Romains la gr~ce d'un héros. 

«=====w..i.~~~~~~-~ 
FIN DU QUATRIEME ACTE, 

:(1 "1'$-r,;F=====I'-
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_.s SABINUS, 

~*~~~~ 
ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
V E S P A S IF. N, A LB I N (f11ite.) 

(Les Gaulois enchatnés fe rangent tous fur f 

un des côtés du Théatre. Au fixieme ou 1 

huitieme 11ers, Vefpafien lwr fait ôter leurs 
fers; "' enfuit.e ils fe retirent. "'"' 

VESPASIEN. 
FA, s o "s-leur, s'il fe peut, oublier leur défaite. 
Rome par tant de fang doit être fatisfaite. 
Qui ne fait pardonner, n'eft vainqueur qu'à demi; 
Et quiconque eft vaincu, n'elt plus mon ennemi, 
Ils apprendront bientôt , fi le ciel me feconde , 
Qni de nous méritoit d'être maîtres du monde. 
Ils ont forgé leurs fers; & je les nis brifer; • 
La plus belle viétoire elt d'en ravoir ufer. 

( Aux Gaulois. ) ( Ils fortmt. ) 
Soye:!' libre's ... telle elt ma volonté fuprême .. , . •• 
Je vondrois pardonner à Sabinus lui-même; 
Mais puis-je deformais, d'un camp audacieux, 
Etouffer à mon gré les cris féditieux? 
Les vertus du héros m'arrachent mon eftime; 
Si ron ambition ei\t été légitime, 
Il ne manquait enfin à notre fier rival, 
Que d'être né Romain, pour marcher notre égal. 
Je le vois ... de quel front il s'avance au fupplice l 
La pitié dans mon cœur balance m~ jufüce, 

SCENE 

• 



TRAGÉDIE. 49 

SCENE II. 
VESPAS I EN • SA BI N US, ( gardes , liaeurs fic.) 

V E S P A S I E N , ( fur [on Trih:nal. ) 

VIEN s, fupcrbe ennemi, dont l'aveugle fureur 
Semble s'accroitre encor par l'excès du malhcnr. 
Je te vois à mes pieds, fans appui, fans refuge i 

{ Approche, & fans frémir envirage ton Juge .... 

SABINUS. 

D~s plus fon efl:es coups le fort peut m'accabler; 
Céfar , je fais mourir & ne fais pas trembler. 
Depuis qu'il ton pouvoir la Gaule eft allervie, 
C.c-0is-tu que Sabinus vniffe chérir la vie 1 
Je devois la cl1érir, tant que j'eus quelque cfpoi1·; 
Je fuis vaincu, je fers: monrir eft mon devoir; 
Trop heureux, fi le fort, moins jaloux de _ ma gloire• 
.M'eOt ravi d'un feu! coup le jou r & la vic'loire; 
S'il eût daigné dn•molns, pour unique faveur, 
.A mes derniers rc~~ards dérober mon vainqueur. 
De notre liberté, que défendit mon zèle , 
Tu pourfuis dans mon fang la dernière étincele. 
La Gaule peut fans moi fortir de fes débris; 
Le fang de Sabinus n'efl: pas d'un fi grand prix: 
Sans toi, pour mon pays j'auro is fn le répandre. 
Va, pins d'un Sabinus renaîtra de ma cendre. 
Du fond de mon tombeau ralfemblant mes Vt!ngeur,, 
J'armerai l'univers contre fes opprcffeurs: 
Des peuples ,ivilis fous leur antique ch.,îne, 
Mon ombre par fes cris réveillera la haine, 
Et déchaînant par-tout le démo, des combats , 
Soufflera fa foreur aux cu::nrs de leurs foldats. 

Non, Rome, ne crois pns qt~e le monde en fi!ence, 
Ei\ccnle encor long-tem1,s ta fatale puilfancc; 
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•. 

so SABINUS, 
Entends gronder le nord; vois fortir de res A~nc~ 
Un innombrable elfain de belliqueux enfans. 
De ces monts fourcilleu" qui bornent u frontière, 
Tu les verras franchir l'éternelle barrière; 
Par la fureur unis, -i"achnrner contre toi; 
Et venger les Gaulois, & l'univers & moi. 
C~tte attente fbttenfe él<!ve mon courage; 
Je te biffe en mo,1rant cc terrible préfage. 
Voilà ce que le Ciel prépare à tes neveux; 
Ma ~loire, mon efpoir, ma vengeance- & mes vœnx.. 

I 
VESPASIEN. 

En nttcndant l'effet de ce fonefte augure, 
Rome exige le fang d'un ennemi pnrjure. 
Gordes, veillez fur lui; qu'on le mène nu trépu. 

III. 
VESPASIEN, SABINUS, EPONINE , . 

EPONINE. 

No N, cet arr~t affreux ne s'accomplira pas: 
Céfar, que fa vertu, que fon malheur te touche; 
T qute la Gaule en pleurs te parle par ma bouche. 
Et rle quels foins ton cœur peut-il étre allarmé? 
Un héros malheureux , ab battu , déformé, 
Que tu tiens dans tes fers, fans appui, fans dffenfe, 
EU-il un ennemi digne de ta vengeance ? 

Peux-tu le craindre encor! pour défend1·e fes jours, 
Voici ceux que le Ciel envoie à mon fecou, •. 



• 

TRAGEDIE. 

SCENE IV. 
VESPASIEN, SABINUS, EPONINE, 

'E R Y C I E, ( l;s deux fils de Sabinu,.) 

E PONIN E, 

V x N ~ z, mes . chers enfans~ 

V E S P A S I E N , ( à part. ) 
Quelle épreuve terrible 1 

EPONINE. 

( à fes en fans, ) 
Approchez; il elt père; il n'elt point inflexible. 
Regarde-les, Céfar; tu riétonrnes les yeux! 
Voilà 111011 fcnl efpoir , mes tréfors & mes Dieux. 
Cniel ! je n'ai plus qu'eux pom Héchir ta colère •••• 
Poul' lu dernière fois, embra(foz votre père; 
On veut vo us le nvir .. •. ô mes triltes enfons ! 
Vous ne connoilîez pas tons le~ maux que je l'en,! 
Ah: puiffiez-vous long-temps les ignorer encore! 
Quelle nuit dé douleurs, afiiégennt votre aurore, 
A de vos jours nai{fans obfcurci le flambeau! 
Mes pleurs ont arrofé votre tri!te berceau; 
V Oil foupirs innocens font mes uniques armes . , . 

( à 1Tefpafien. ) 
Oui, pour te les offrir , j'ai recueilli leurs larme,: 
Je ne puis mc.ttrc aux pieds d~un vainqueur gC!néreux 1 

Ni plus de füpplians, ni plus de malheureux : 
Tout ce que m'ont donné les Dieux ponr fa défenfe, 

( montrant Sabinus, ) 
Mon amour éperdu l'oppofe ù ta vengeance. 
Ces chers & premiers fruits d'un déplorable amour, 
N'avaient point encor vu la lumic:re du jour; 
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SABINUS, 
Ils croiffoient fous J!lCS yeux; ils confoloicnt leur mère; 
Hélns ! ne font -ils nés , que pour pleurer leur père? 
Leur misère, leur âge ont des droits for ton cœu1·; 
L'enfance peut prétendre à fléchir un vni11queur. 
Tus biens, dont les Anttoit ma fuperbe elpéra1)Ce, 
Il ne le111: rclte pins que leur tendre innocence , 
Que mon ftérilc amour , leur foibleflè & leurs pleurs .• , 

VESPASIEN. 
Sans doute , il elt cruel de eau fer vos douleurs ..• 

E PONIN E. 

Mes fils! de vos foupirs, il entend le murmure 1 
Les monllrcs des fo'!ets conno'ill"ent la nature ; 
Elt-ce que ies Romains ne la connoitroient pas? 
A ces infortnnés , Céfar, ouvre les bras; 
Daigne jetter fur eux un regar d moins févère. 
Dis-leur avec bonté; je vous rends votre père. 
Que dis-je? adopte-les; ils feront tes enfons ... 
li s'émeut! ... je triomphe: achevez, Dieux pui(fans4 
Céiar, auprès de toi, ,111 ' ils rell:ent pour ôtages; 
Que n~s fils de fa foi !oient les précieux gagci, 
Ciel! avec des garans •fi facrés & fi doux, 
Pourrois-tu bien encor redo•tcr mon époux? 
Qtiand u11e mère en pleurs te fait ce làcrilice • 
Juge fi nous cherchons à tromper ta jufüce. 

V E S P A S I E N ( ému.) 

Gardes, qn 'on les éloigne .. . 

E PONIN E. 

( au.r Gardes. ) ( iz Vefpafie11, } 
Arrêtez . .. inhumain! 

Mon 6ponx ! mes enfons ! venez tous dans mon l'ein. 
Ah! Cé[ar, fi jamais la fortune jnlou[e 
Eùt mls à fes gcnous tes fils & ton époufe; 

I 

• 



TRAGÉDIE. 
Penfes-tu qu'à ce point pol'tant la cruauté 7. ,, 
Non, je ne le Cl'ois pas; je connois fa bonté. 
Si tu peux, fans frémir , l 'envoicr au fupplicc, 
J e ne te J'eticns plus; mais avant qu'il pél'ilfe, 
J c pl'cndrai dans mes bnts mes enfans molheuJ'eux; 
Sons le fer du bourreau , je les mettrai tous deux: 
Je lui clirni; ,, cniel ! cc G:tn1ois efl: leur père, 
., C'efl: mon époux; immole & le; fils & la mèJ'e. 
Oui, viens les V()il' tous deux expirans fous tes coups, 
Mdel' leur fang au mien, au fang de mon époux, 
Quand tu verras tomber ces timides vié1:imes, 
ore te demande)' alOl'S quels font leUJ'S crimes; 
Sont-ils tes cnmcmis? & du fang des Romains, 
Ont-ils jamais rougi leurs innocent~s main~? 
Si la l'ignem· du fort reud les vaincus coupables; 
R épond-moi; que t'ont fait ces enfans miférables t 

VESPASIEN. 
Que ne puis-je à mon gré ! . , 

E PONIN E. 
Tu crains de t'attendrir; 

Tn nous caches tes pleurs; tu n"ett dois point rongir. 
Ces pleurs que tu répands font ceux de la nature; 
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Lenr fource efl: dans ton co,nr; elle ell fublime & pure. 
Oui , la nature a mis fa grace dans tes yeux; 
Peux-tu- la démentir? elle commande aux Dieux. 
Qu'importe à ta bonté la vengeance de Rome? 
Qnoi? pour être Romain, faut-il cclfer d'~tre homme? 
Fais voir à l'univers, fur 4 tout à tes guerriers, 
Un vainqueur des humains pleurant fur l'es lauriers, •• 

VESPASIEN. 
0 Dieux ! fermez mon cœur !IUX cl"Ïs de la nature: . , • 



SABINUS, 

SCENE V. 
E PONIN E, VESPASIEN, ALBIN, &c, 

ALBIN. 

S x 1 G N Eu R', tout notre c•mp fe foulève & mui·mure. 
Et nos fiers vétérans, en reclamant les loix, 
De1pandent à l'envi le fang de ce Gaulois, 
Et de votre courroux accufant la mollcffe ... 

( Vefpafien fait figne aur liaeurs d'emmener Sabinus,) 

EPONINE. 
Barbare I as-tu fuccé le lait d'une tygre!fc? 
Dans quel antre fauvage, & dans quel jo11r d'hon-eur, 
De q11el rocher l'enfer a-t-il formé ton cœur? 
Je rougi; d'avoir pu defcendre à la prière; 
Alfouvis, tu le pe11x , ta rage meurtrière. 
Venez, mes chers enfans, venez il faut mourir; 
Que vous ferviroit-il de vivre pour fo11ffrir? 
La mort n'efl: q11'11n rempart contre la tyrannie, .• 

( à Vefpafien. ) 
Puilfes-tu q11elque jour, chargé d'ignominie , 
Voir ta femme & tes fils, trembla-ns, glacés d'effroi, 
Tomber aux pieds d'un tygre auffi S' uel que toi! 
Voir , malg1·é leurs foupil's , un vainquellr fan~ninnirc; 
Infultant aux douleurs, aux larmes de lem mère , 
Les couvrir de ton fang verfé par fes bourreaux! 
Et moi revivre encor, pour jouir _de tes maux! 

V E S P A SI E N , ( faifant figne aur licteurs d' em• 
mener Sabinus, ) 

( à part,) 
Die11x ! fauvez Sabinus. 

S A B I N U S ( à Eponine. ) 

Ne me fuii pa,. 

• 
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T R A G É D' I E.· 

E p O N I N E ( à Sabinus,) 
Demeure. 

SA B 1 NU s. 
Confole nos enfans . , , 

EPONINE. , 
Non, il faut que je meure ...• 

( Ils fo,-tent. ) 

SCENE VI. 
VE S P A SI E N , A L B I N. 

ALBIN. 
S • 1 c N su", tous ces guerriers, libres por vos bienfaits, 
De la mort de leur chef, verront-ils les appréts, 
San, ofer contre vous .. . . 

VESPASIEN. 
Ami, que ta préfence 

A ces féditieux oille impofer filence. 
Enchaine les efprits fous le joug du devoir; 
li:n tes fidèles mains, je remets mon pouvoir. 

( Albin fort. ) 
Albin m'ouvre les yeux : cette troupe rebelle 
A trop tôt éprouvé ma bonté paternelle: 
Mnis qui frappe le Ciel .rie ces cris redoublé, 1 
Si Céfar clt tr.hi , Hchc. Goulois, tremblez 1 



SABINUS, 

scENE VII. 
VESPASIEN, UN ROM AIN. 

VESPASIEN. 

Eu bien! ie fuis vengé; Sabinus elt fans vie? 

LE ROM AIN. 

Ah Seigneur, apprenez toute leur perfidie; 
Vos gardes en f,\ence accompagnoient fcs pas ,; 
D'un front inaltérable , il marcboit au trépas, 
Sans pou {fer un fonpir, fons reproche, fons plainte. 
Par-tout dans to_ys les yeux la trifte 1ft étoit peinte ; 
Mais !ni feu! i1tfc11fiblc à fan propre m•lbeUl'., 
Voyoit d'un œil fcrcin la commune douleur. 
Son époufe avec lui, Dieux! qu'elle étoit terrible t 
Accufant du de!lin )a ri6ueur inflexibl e , 
Furieufe, égarée, & les cheveux épars, 
Des foldats attendris attiroit les reg,trds, 
Portant tant0t au Ciel (es yeux remplis de charmes• 
Tantôt fur fon époux qu'elle baignoit de larmes. 

l)éja le fer~brilloit; le liél:eur éperdu 
1\Jefure env~in le coup dans les airs fofpendu. 
A fon fatal époux Eponine attachée, 
La tête fnr [on rein lani,;uilfammcnt panchée, 
Du ltél:eur étonné , par un dernier effort , 
Arrête encor le bras, & demande la mort 
~ Puuqnoi choifir , dit-c1le , ou compter tes viélime~? 
., Frappe; nous ayons tous commis les mêmes crimes. 
Aux bras de fon époux, fes bras tntrclacés 
Soutiennent fcs cnfo11s contre fon foin prelfés. 
D;nne fécrète horreur en cet inftant glacée , 
La foule elt anffi-tôt en cent lienx repoulfée. 
Je vois de tontes parts vos r;udes difperfés, 
Les liéteurs avec eux fanglans & renverfés; 
J'entends ao loin les cris, prélude du carnage, 

A travers les fuyards fe frafant un pa!fogc, Les 

• 
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TRAGEDIE~ 
Les yeux étincel:ms de rage & de c0urroux • 
Sun non porte. p.r-tout les plus fune!tes coups: 
Je l'•i vu, tout couvert de sang & de pouffière, 
Forcer de nos foldats l'impuilfantc b.,rrière, 
Et fignolant fun bras par cent ex;,loits divers, 
Des mains de Sabinus faire tomber les fer~. 
Animé pa, l'efpoir d'une douce vengeance, 
Sabinus contre nous en ce moment s'élance; 
Ei1.QJline avec lui bnvant tous les hazards, 
S'expore à tous nos traits , aflronte tous les dards; 
Affranchis par vos mains du • oug de l'efclavage, 
Les vaincus à l'envi redoublent de courage; 
Et s'armant contre vous de vos propres bienfait• 
R .ippellent Sinorix du fond de l'es fort!ts. 
De pnuflière &: de traits un horrible nnsge 
Nous annonce .le loin la tentpète & l'orage: 
Le nuage en grondant s'entrouvre .... & dans fes flanc• 
Nous découvre on elfoin rle nouveaux combattans. 
On s'approche, on fe mé\c, & la valeur romaine, 
Ne eut encor fixer la vi.!toire incertaine. 

VESPASIEN. 
Je faurni la fixer; fi vous périlfez mus, 
Rebelles endurcis, n'en accufez que vous. 
Marchons, & ne prenant que nos tranrports pour guide·, 
N'épargnons plus enfin des efclaves perfides. 
Maisq~oisje~ _ 

SCENE VIII. 

- VESPASIEN, ALBIN, etc. 

ALBIN. 

SE,cinu R, où portez-vons vos pas 1 

Les Dieux, pour les punir, ont fecondê nos bras; 
Ces Uieu)( avec Céfar toujours d'intelligence , 
Ont fui vos ennemis déployé leur vengeance: 



53 SA BI NUS, 
.Auprès de Sinorix .1 mes pie!ds renverfé • 
J:111 vu tombc.:r S \11rn , rn de mille truits percé: 
Sah1n11~ f. ul, ru,vi d'llOC époufe éperdue .•.• 
On t ·•viivne • vus ) eux, 

VESPASIEN. 
Que mon ame clt émue! 

LEN E IX et dernière. 

'.VESP SIEN, ALBIN, EPONINE 1 

SARI.NUS mourant, ER Y CIE, 
Gardes, etc. 

EPONINE. 

EH, quoi ? vou~ m'arrêtez? ce rpetbcle d'horreur• 
}lsrl11•es ! n'elt- il fait que po ur votre fureur? 
0 ty;?,t ~F .ücérés de !"an~ & de ciirna~e , 
R cp•1lfez vus regards de cette affreufe image. 

SABINUS. 
crrre a~ m~'ltten,hir ~ d:tn!. mPc ~ernier, momens. 
Cl-trc et~uufe, à mes yeux (1érobe tes tourmens. 
Du moin 1 cettt: penfee en mour,rnt me cnnfule; 
Je n ,11 µ\l int 3 rougir de la maio· qu1 m'immole,. 
Lt! tri..•p,1s cour·:>nna 11 t mec. gén~reu x efforts, 
J e m~u rc; au lit d't .011th.0r, où me~ pèrc'i font morts. 
De la GJulc'""Vtngt sns , i '•i rerv1 1~ querelle; 
E,t mun rlè1 ni.:r l~Hl\11f dt encore pour elle. 
Pour comble ee b"nhe'\Jr, mes défoilhntes mains 
Vienn,n1 de fe b.11gner dans le l'an, ùe, Romains .... 
1Vhis 1e r~ns -:iuc d~ja ks f,,rcrs m'abandonnent .• .,, 
De l 1êtt1nd\e nuit le~ nmbres m\.nvironncnt ...• 
Vi:;, & ,J e nu .; enfans funge :i frcher les plt!urs ..•• 
Rends-les dignes de nous .... je t'adore .... je meurs. 

• 
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·IRAGEDIE. 

EPONINE. 
Arrête, cher époux: je luis pr~te à te foivre , 
Lo1·fque tu m'es ravi, pvurrois je te forvivre ? .... , 
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Non, non, qu\111 méme jour confommant nos malheurs, 
Confonde pour jamais notre amour & nos cœuro 
Que je recueille au mnins de ma bouche mourante, 
L'ame de mon époux fur fe , levres errante,. .. 
Il n 'e!t plus! .. Dieux puiffans ! la foudre ell: dans vos mains! 
lis triomphtnt 'pourtant ces bourreaux inhumains! 
Voilà donc ces vainqueurs, ces maitres de la te1·re, 
<.:es héros fi vantés dans la paix, dans la guerre, 
Dont la Gaule en tremblant doit adorer l• s loi x ! 
Voilà donc leurs vertus, leur gloire, leurs expluit.s! -
Les meurtres , les forhits, les turnes, le rav:;tge, 
Voilà les dignes prix de leur noble courage! 
Vous, dont la cruauté fait frémir l'univers, 
lVJon(tres, qu'avec horreur ont vomi les enfers! 
Que ne puis je avec moi, dans ma douleur profonde, 
Vous vuii' e11févelis fuus les débris du monde! 
Dans le fond de l'abîme entrouvert à mes yeuK, 
Voir enfemble plongés Célar, Rome & fes üienx! 
]fa1·bares affaITins i achevez votre ouvrage; 
·venez fur Eponine affouvir votre rage; 
lVlon époux vit en moi; dans ce malheureux flanc, 
Recherchez, épuifcz la fource de fon fang. 
'l'ant que je vois encore un raïon de lumière, 
Vous vous Anttez envain d'one viéto1re entitre. 
Tygres ! poul' triompher de tous vos ennemis, 
Joignez à Sabinus fon époufe & fes fils .... 
Viéiime des tyrans, qu'abhorre ta p,1trie , 
Du plus grand des Gaulois ombre augufl:c- & chérie! 
Je defcends fur tes pas dans l'empire des morts; 
Je vais me joindre a toi fur ces fune!tes bords: 
Cher & fatal objet d'une éternelle flamme, 
Dans cet embra{foment re1.:ois toute mon nme. 
En dépit du de!tin qui rom~t nos cha(tes nœuds, 
Que le même tombeau 11011s uniffe tous deux. 

(Elle se tue) . 
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J_ufte Ciel! 

SABINUS, 
EB. YC IE. 

VESPASIEN. 

Quel excès d'amour & de furie-! 

EP ONINE . 

.Prends foin de mes enfans, ô ma trine Erycie ! 

ERYCIE. 

C'en eft fait; elle expire ... 

VESPASIEN. 

0 douloureux momens ! 
Epoux info,tunés ! j'adopte vos enfans. 
llom• de Sabinus doit refpeéter la r~ce; 
Po1lfe, hélas' de ce jour périr jufqu'à la trace! 
O Dieux, qui protége:,; la grandeur des Romains, 
Je recu11no1s ici l'ouvrage de vos mains; 
Mais, fi de vo,. en fans vous chérilfez la gloire, 
Ne nouâ aCC\ltdez plu• de femblable viéloite: 
Donn;,z.mo1 des lauriers plus dignes de mon cœur, 
i.t du moins épargnez des larmes au vainquenr, . 

'FIN .. 

---- - --






